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Avertissement des Editeurs.

Cet abrégé de l'Histoire Romaine a été
rédigé sur le nième plan et par le même
auteur que l'JHistoire Sainte et l'Histoire
Ancienne, dont nous avons déja eu l'hon-
neur de présenter .une nouvelle édition
à la jeunesse du pays, particulièrement
à celle de nos maisohs d'éducation clas--
sique,

Québec, 7e. Nsovembre, 1832.
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AVIS DE ZL'AUTER,

DE tous les peuples de l'antiquité pro-
fane, il n'y en a point dont l'histoire ins-
,pire un intérêt aussi général et aussi varié
que celle du peuple romain; il n'y en a
point dont les annales forment une chaîne
aussi longue et aussi serrée d'actions éclaá-
tantes, mémorables, extraordinaires; ys-
tème de politique et de conquetes, suivi,
durant plusieurs siècles, avec une adresse
et une persévérante qui n'avaient point el
de modèles, et qui n'ont point encore
trouvé d'imitateurs; iréunion non moins
singulière de toutes les qualités morales,
civiles, politiques, militairesqui pouvaient
assurer le succès d'une telle entreprise,;
prudenee.dans le conseil, activité dans
l'exécution, constance dans les obstacles,
intrépidité dans les périls, fermeté dans
les revers, clémence envers les peuples
vaincus, dévouement pour la patrie, gra-
yité dans les meurs, mépris des richesses,
tempérance, frugalité, probité sévère, dü
moins dans les prçmiers temps, en un mot,
béroïsme de toutes les vertus dont les
païens étaient capables.

Leurs vices, mêmes ont quelque chose
d'imposant, je dirais presquede séduisant,
prce. q*e. la plupart ne sont que des ver"
tua outrées. Ainsi, chez eux, l'aniour de
lapatrie va jusqu'à un fanatisme qui se
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fait honneur de fouler anx pieds les senti-
mens les plus doux et les droits les plus
sacrés de la nature :-chez eux, l'amour de
la liberté se change en une fierté omibra-
geuse, en une défiance jalouse, qui agite
sauns cesse, et qui arme quelquefois, les
uns contre les autres, les.différens o•dres
de l'état : chez eux, l'amour de la gloire de-
vient une ambition inquiète et insatiable,
qui leur fait entreprendre d'enlever aux
autrespeuples et à l'univers entier, cette
liberté dont ils sont jaloux pour eux-me- t
mes. Vices réels, mais brillans, parce
qu'ils sont la source de la plupart de ces
actions que les hommes appellent grandes
et héroïques : vertus non moins brillante@,
quoique purement humaines, quoique dé-
fectueuses et dans leur principe et ilans d
leur fln; mais cependant -vertus réelles d
et par conséquent dignes de quelque p
récompense.
.. Pour prix de ces vertuslejuste et supré- se
me estimateur de toutes choses livre aux de
Romainsl'empire de la terre; récompense, e
dit saint Augustin, digne de l'orgueil de ét
ceux qui l'avaient ambitionnée. En effet, à aF
peine l'ont-ils obtenue, cette récompense,
qu'elle leur éc appe ; à peine ont ils ache-
vé-la conquête e l'univers, qu'
mes,, et avec eux l'univers, tombent aux
pieds d'un de leurs concitoyens, et devien-
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nent la proie d!Apgustç,Z PM. u

manque rioaà -la leçon que Dieu vepit dpna*
Der au monde sur le vide des vertus, bu-
manmes, et surile néant des grandeurs -Iqq
en sont la récompense, .le sceptre dàe 1 .q.
Diverse apiès la -mort- d'Augùiste, -est, suc-u
cessi vement abandonné au sombre, TIP,
l>ère, au frénétique, Caligula, à limbécille
Clàud% au féroce Né"ron'. -

- Ceu'èsat-qu'à Boset (1). qu'il a pp«.«
tiepteintgepréter dignement ces graudic
leçuna, d'entrer dam la profondeu r dos
qoesis de -Diei4, et. de développr l .4
dlessins de a providence dans la sigceAM6b
sion- des. empires de la terre. P'our n'ous, il
nous suffit de les avoir indiqués ailleurs (2),
d'après Bosuet'lui-même. Un plus long
détail ne pouvait entrer -dans notre Mlan.
Puisque, c'est pour -des enfiLfs que nous
écrivouN notre devoir est de leur , pré.
$enter, non pas de longs discours,-mi
d es faits dign es -de fixer leur attention; et
de les r4 sierrer, ces *faits, dans un cadre
étroit4, tél que le demande la nature de nos
abrégés- historiques.

- 'L choix, eutre tant d'événemens qui
remplisisent l'Hlistoire romaine, n'a pas été
difficile :les plus. frappans et les plus

(>Discours sur l'Histoire universqlle.
(2) o~oIa~~de lIlfoir aouï me
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instrpetifk sont venue s'offrir d"eux mèmes.
La ré&ction de nous pas, dômid - plus
d"embérm' Rbllint dàtie ëd Hâtoire

fomaine ; Crévier, dans celle des Emb*p&
reu *Le Beauds»Mle-du Eka-Empire,

étaient des -guides assez sürs our nous«' . . fi h -cni-deôtà,ý'tmüe crtiüte, de - nous',É Mý
dée.aaire en les -suivan.tu

us ne nous lépui..4eronsr,.pas en élogee
sur ces çstimables auteUrs1-ý

avmons sincèrement avoir emprunté -- tôut
quon pourra trouvei de bon dans tet

opyrage :' chacun d'euit à soù- méntè res
coimu, auquel noslouànges ne 'Poitrraïèut
rien ajoutor,



HISTOIRE

ROMAINE.

ORIGINE DES ROMAINS.

1.II'OIGINE des Romains, comme celle
ela plupart des autres peuples, se perd

dans les téuèbres de l'antiquité. Leurs bis.
t9riensasserent qu'Enée, après la ruine de
'oie sa patrie, vint en Italie fonder un
royaume, dont la capitale fut Albe-la-Lon-
gue (1200 avant J. C.); et c'est de ce prince
qu'ils font descendre Romulus, fondateur
de Romue. Procas, l'un des successeurs
d'Enée, eut deux fils, Amulius et Numitor;
en mourant il laissa la couronne à celui-ci,
qui étoit I ainé (800). * Amulius déttôna
Numitor; et, pour lui ôter toute espérance
de postérité, il força Rhéa Sylvia sa fille,
de se faire vestale. Mais' la princesse
épousa secrètemens un ofBeier des troupes
du roi, et de ce mariage. naquirent deux
enfans jumeaux, Romulus etRémus. L'u-
surpateur irrité fit mettre la mère en prison,
et espeser les enfans sur le Tibre. Un
berger fes environs leur sauva la vie, et

oPdietIon de Jouas à Ninive.



quan4 a -(ureut deveum4 Prands, il les
dû, Recreà de.. çU - blaàsqgncï.

,.Roniultis et Rémus attaquèrent A -uliuq,'et Payant tué, ilsremireilt -Numitor.sur le
trône d'Albe (754). %2. .41près 0 -les deuxçe premier ' exploit,
frères résolurent de bâtir uue ville'dans

Pendroit'e ils avAient été* exposé :. avAn;1 q > fil t vée - Ilanibitién léî b î éuillalu'lèlié àche'

iïo-niululg tuà de ià prêpré tù-aifio'
"é d Un éiVale üùis gotme*iu princeftïfrjé1dèý le üî i dùi,ýfià à? MAt 1 ë ftét'é,'l1ý té nd"ifi d é 1 ý 1 ùëü ï*é

cléi fiýbitàù,ý Il i av', He d'èn faire un nëouvert à t6diéê âo*'te% pefë Sdâüèà ;étb t tqnyý,,,ié ü "ô it aeèbùrie &Ï. geuâ 20
dé dé«et4, (Tes éklàe4- fûtitif4e déWyùièiÎtý,»à.ltaliiitéùrà dé t6ti &e; 'Aiés7, -'tdi «0 ýê êsp

dëiài' iffi JQÙr éo uéîir Puffl.;
et Àeôtuot«etdâtis .14on sein.iüèii' ýir'tiWè4 idnt -ilýé-s'1 -eai âg-'âge - à -iiiïè Wâde d bri-Mi.àüïl fùt lictivt r --- e

gâh ds d"à*èn" Itârièiâ'(753).
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trois tribus. Il partagea le territoire de
Rome en trois portions: l'une fut consacrée
au soutien de la religion et de ses minis-
trel ; la seconde, aux besoins de l'état ; la
troisième fut distribuéè aux citoyens, et
chacun eut environ deux arpens de terre
à cultiver. Romulus choisit ensuite cent
personnages des plus distingués, capables
de l'aider de leurs conseils, et de-partager
avec lui les soins du gouvernement: cette
compagnie, qui devint si célèbre par le
courage, la prudence, et les lumières de
ses membres, fut appelée çénal. Les des-
cendans des premiers sénateurs formèrent,
soirs le nom de Patriciens, le corps de la
noblesse romaine ; les autres citoyens
eurent le nom de Plébéiens. Ainsi l'état se
trouva partagé en deux ordres : le sénat
qui remplissait toutes les-chargis civiles eit
militaires: et le peuple qui avait droit de
créer les magistrats, de faire des lois, de
décider de la guerre ou de la paix, mais
dont les résolutions n'avaient point de
force, qu'elles n'eussent été confirmées par
le sénat. Enfin, pour prévenir les divi-
sions entre les deux ordres, le roi permit à
chaque ptébéien de se choisir un patron
parmi les patriciens. Des devoirs réci-
proques unirent les cliens avec leurs pa.
trons: ceux-ci protégeaient les autres; les
défendalenr contre l'injusticesoulageaient

OMAI NE. .9
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.1ell'r mIsérè et' 119 'en !recevaient
'échâge, dès iéIDý04g'nages PartiéUliers

lonnetir, àe +pýct; et (le reconnaissancÇ'o-
4. Par.ces ga'ges régleiiiehs, Rome s é-

tait fort accýùý e e pouv
.1 ét' il éjà * 1 ait, le

(11SPU er cil Pitîs.eance aùx aîitres vilfeis dù
voisiliaee. M'8*Is la plupart de ses fiabàans1 lk 

RôMIl avaie'int, poii t de fèmânes, Ulùsen ý,ovà dé" àinba' 'déùrs c e' &SS li-ei l'
déüia* dèr 'à fûL,ýèriiîis à ses' siiiýéts"kfèP ', 9 . .
Wunir aveceux ppýI _âtýs alliàuces ré"iprqdu

eueqýieS. Ce4îe proposition -fût fôrt màl a - : 'cueiill'iB Oh. ajoùta iýè'rùe 1,*n,ý;Ultè àti
i-ýùIi3 en de'ruau.dànt Potiýqllé! le' ' roi', de

Rù' me--nyavait pas, 6ývert âàs* i un àsile aux
fenimes,; qýie c,"était le inoyen de faire'

des mariagesbieà. assortîs,'.oü, de part et,
d'autré oI& n'au.r.ait rien à se reprocher.
Cet. ô ttàge Piqu'a RomuIus';ý mais_ is-

son ress(%nt,ihiènt, et cacha là -yen
geatice sous ]Éas- pWýpâtàtiS d'un'é fête., à

tilt-e''t ïhvitées les nations voîsides.
de- touýltè's 1)a.rts ; les' Sàbinà

enti-'a*iitreà y aêiýouriuretita'vecle'iirs fein-
u r-'ÉO''M''Ùlugpoiiirél'o

tôUt s'O' U les r ùt ec les te,&ijàoiqb
gný es de l'àiiiit*lë là P.1lus ýifi*ëre. Mais MI

IL iebt iei rýýzàýd s de 1 a m ù t i I fit, a6na
nier.lë'. ilirbari fistànt ô ëj é , ej

i)àudirefit dé îý, m ï
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tes les filles des étrangers, dont ils firent
leurs épouses.

du désavantage; et déjà les Sabins s'écri.
aient : Les voilà donc vaiticus, ces perfides
hôtes, ces ldches ennemis ! Ils sentent
maintenant quelle di/fßrence il y a entre
enlever des filles timides, et combattre contre
des hommes de cœur ! Ces reproches san-

lans changent le courage des Romains
n fureur; ils se rallient, fondent sur l'en-
èmi et le font plier.à son tour. Alors les
emmes sabines, dont l'enlèvement avait
ausé cette guerre, les cheveux épars, les
rtemens déchirés, se jettent en poussant
es cris lamentables, au milieu des deux ar-
ées acharnées l'une coutre l'autre, etsup.

lient d'un côté leurs pères, de l'aùtre leurs
aris, de mettre fin à un combat si funeste
ur elles. Ce touchant spectacle désarma
s plus furieux ; il fut suivi d'une paix

ui réunit les Romains et les Sabins en un
ul peuple, auquel on donna Rome pour

apitale.
6. Romulus entreprit- encore d'autres

uerres, qu'il termina avec autant de gloire

I

. Outrés de dépit, les $ab
les armes ; leur 'irrupion fut
dans la prémière surprise, Us s'
dè'la citadelle, qui était bâtie
iném où fut ensuite élvé 1
Romulus màrcha contr'eux; il



que de bonheur. Mais les succès li Ins-
pirèrent peu à peu un esprit de domination
qui causa sa perte. Les sénateurs aigris
contre lui, le massacrèrent en plein sénat;
puis, pour cacher leur crime et consoler
le peuple, ils firent de Romulus un Dieu,
qui fut honoré sous le nom de Quirinus.

NumÂ POMPILIUS (avant J. C. 715>.

7. Le fondateur de Rome avait régné
40 ans. Numa Pompilius, son successeur,
fut porté presque malgré lui sur le trône.
Pendant un long règne, il s'appliqua ui-
quement à adoucir l'esprit de son peuple,
à établir des, lois sages, à faire fleurir la
religion, les mours, et l'agriculture. Il .
fornfia, autour de Rome, des bourgades,
où les cultivateurs s'attachaient à des oc-
cupations utiles : il nomma des surveillans
pour récompenser l'industrie et punir la
paresse. Les travaux champêtres devin-
rent chers aux Romains ; et les premiers
hommes de l'état ne rougirent point de.
conduire - la charrue. C'est ainsi que
Rome ne fut pas moins redevable de, son
agrandissement au pacifique Numa qu'au
belliqueux Romulus•
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R O M A I N B 's
To.LLUS HosTILuIS (avant J. C. 672).,

8. Après la mort de Numa, on éleva sur
le trône Tullus Hostilius Ce prince,
d'une humeur plus martiale encore que
n 'avait été Romulus, trouva bientôt l'oc-
casion de satisfaire son goût pour les
armes, par une rupture que l'ambition et
la jalousie firent éclater entre lui et le roi
des Albains. Les armées étaient en pré-
sence et allaient en venir à une bataille
rangée, lorsque les deux chefs convinrent
de remettre la décision de la querelle
entre les mains de trois combattans 'de
chaque côté, avec cette clause, que celui
dés deux peuples lotit les citoyens se-
raient victorieux, commanderait à l'autre.

9.- Les combattans, du côté des Romains,
furent trois frères, nommé Horaces, et du
côté des Ailbains, trois frères aussi, nommés
Curiaces. Il s'avancent entre les deux
armées, et au signal donné, ils commen-
cent un combat qui va décider du sort
d'A lbe et de Rome. Dès le premier choc,
deux des Horaces tombent morts; les trois
Curiaces sont blessés, mais ils environnent
Ledernier des Horaces. A cette vue, les
Albains jettent un cri de joie ; et les Ro-
mains consternés perdent toute espé-
rance. Horace, trop faible contre trois,
mais plus furt que chacun d'eux, parce

B
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qu'il était sans blessure, use de stratagème
p-our diviser ses ennemis, et feint de pren-
dre la fuite, persuadé qu'ils le suivront
plus ou moins vite, selonqu'il leur reste
plus ou moins de force. Déjà il était assez
loin de l'endroit où l'on avait combattu,
lorsque tournant la tête il voit les trois Cu-
riaces à une assez grande distance les uns
des autres, et l'un deux tout proche de
lui. Il revient sur celui-ci de toute sa
force et tandis que l'armée d'Albe crie à
ses frères de le secourir, déjà Horace,
vainqueur de ce premier ennemi, court à
à une autre victoire qui ne lui coûte pas
plus que la première. U ne restait plus,
de chaque côté, qu'un seul con-battant
mais si le nombre était égal, les forces et
l'espérance ne l'étaient pas. , Le Romain
était sans blessure, et une double victoire
ajoutait à. son courage naturel: l'Albain,
au contraire, affaibli par une blessure pro-
fonde, épuisé par la course, se trainait à
peine. Aussi ne fut-ce point -un combat.
Rorace égorge son ennemi, et cbargé de
ses dépouilles, il reprend le chemin de la
ville, à la tête de l'armée romaine.

10. Sa sœur, qui avait été promise en
neariage à l'un dès Curiaces, vint à sa rer#-
contre.. Ayant reconnu sur les épaules de
son frère, une cette d'armes qu'elle. avait
travaillée de ses propres pains, et dont elle
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avait fait présent à son futur' époux, elle
déchire ses veteme'ns, s'arrache les che
veux, et charge d'imprécations le meurtrier
des, Curiaces. Furieux de ces reproches,
et bouillant de colère, le jeune vainqueur
se retourne, et lui passe son épée au trad-
vers du corps, en s'écriant : Ainsi périsse
toute Romaine qui pleurera un ennemi de
Rome! L'action parut atroce à tout le
inonde. Horace fut condamné à mort:
il se soumit àla sent nce ; et déjà le bour-
reau levait sa hache rsqu'loiace le p:ère
en appela au peuple . Quoi ! Romains,
s'écria-t-il, soufrirez-vous qu'on immole
aujourd'hui le sauveur de Rome? Va,
licteur, lie ces mains victorieuses qui vien-
ment de nous assurer un empire. Mais où
lefrapperas-tu ! Sera-ce dans l'enceinte de
cette ville, à la vue de ces dépouilles rem.
portées par sa valeur ? Sera-ce hors' des
murs, entre les tqmbeaux des Curiaces.
Car où pourra-t-on le mener, cejeune héros,
qu'il ne trouve, dans les monumens de sa

,gloire, une sauvegarde contre. l'infamie du
supplice ? Le peuple ne put tenir ni contre
les larmes du père, ni contre la constance
du fils; il le renvoya doue absous, plus par
admiration pour son courage, que par
conviction de la justice de sa cause. (669).

1. Les Albains demeurèrent soumis
aux vainqueurs, jusqu'à ce qu'ayant tenté
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de secouer le joug, ils eussent attiré de
nouveau sur eux les armes romaines. Hos-
tilius fit raser Albe, en transporta tous les
habitans à Rome, et accrut ainsi du double_
les forces de cette dernière ville. C'est.par
de telles réunions et d'autres moyens sem-
blables, que Itome, du temps nene de ses
rois, s'acheminait insensiblément vers
cette puissance et cette grandeur où-elle
est enfin parvenue.

Acus MARCIUs ( avant J. . 640).

12. A HostilîUS, succéda Ancus Marchis,
petit-fils de Numa ; aussi brave que reli-
gieux, il sut au dehors réprimer les
incursions des peuples voisiuis, et au dedans
faire'respecter les lois et les mours. Ce
fut ce prince qui bâtit, près de l'embouf-
chure du Tibre, la ville et le port d'Ostie,
et qui donna ainsi naissance au commerce
maritime -des Romains. Une mort pré«;
maturée l'enleva au milieu des projets
qu'il formait pour le bonheur (le son
peuple.

TARQUIN-L'A NcLEN (avant .J. C. 616).

13. Ancus Marcius avait.donné pour
tuteur à ses enfans Tarquin, l'un des
citoyens les plus recommandables par les
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services qu'il avait rendus à l'état. Tar-
quin profita du crédit que lui donnait son
titre pour supplanter ses pupilles et inonter
sur le trône: du reste, il ne le céda, ni
dans la paix, ni dans la guerre, à aucur
des roi&ses prédécesseurs. Après avoir
vaincu les Etrusques et les autres peuplès
qué la jalousie avait armés contre lui, il
entreprit des travaux bien dignes d'oc-
cuper les loisirs d'un prince : i-creusa des
aqueducs pour conduire'à Rome les eaux
dont elle avait besoin, et des égouts pour
en faire écouler les immondices dans le
Tibre; ouvrages d'une utilité singulière,
l'une pour les commodités de la vie, l'au-
tre pour la propreté de la ville, et tous
deux d'une magnificence proportionnée à
la grandeur romaine.

14. Cependant les deux fils d'Ancus,
qui ne souff'raient qu'avec impatience de se
voir privés de la couronne qu'avait portée
leur père, résolurent de l'arracher à Tar-
quin. Pour l'exécution de leur projet, ils
choisissent deux paysans hardis et déter.
minés, et les instruisent du rôle qu'ils
auront à jouer. Ceux-ci feignant de se
quereller à la porte du palais, excitent un
grand tumulte et demandent à être jugés
par le roi,: introduits dans son apparte-
ment, ils commencent par crier et parler
tous deux ensemble, en s'interrompant

B2
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sans cesse et en se coupant l'un à l'autre
la paroje.. On eut bien de la peine à les
obliger de s'expliquer alternativement. C
L'un d'eux enfin se mit à exposer le fait I
de la manière dont ils étaient convenus.
Pendant que le roi, attentif à son discours, f
avait les yeux attachés sur lui, l'autre lui
déchargea un coup de sa coignée sur la
tète, laissa le fer dans la plaie, et tous deux f
prirent la fuite, s

SE RvIus TuLIUs (avant J. C. 578). . r

15. Au bruit de cet assassinat, le pen- t
ple consterné accourt de. toutes parts au e
palais : la reine, épouse de Tarquirn, en n
fait fermer les portes sous prétexte que le v
prince blessé a besoin de repo. ; puis se tu
montrant à une fenêtre, elle fait entendre dE
aux citoyens, que le roi n'est pas blessé Ci
si dangereusement qu'on l'avait craint ef
d'abord, et que dans peu de jours il sera Pi
guéri: qu'en attendant il leur ordonne
d'obéir en toutes choses, à Servius Tullius gl
son gendre. D'après ces ordres supposés, la
Servius Tullius gouverna quelques jours ci
au nom du roi, qui était mort le jour même so
de sa blessure ; et quand il vit son autorité a
bien affermi, il déclara la mort de Tarquin, g a
comme s'il ne venait que d'expirer. sel

16. Jusqu'à ce prince, les comices ou lu

18
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e assemblées du pepple romain s'étaient
s tenus par tribus ; et dans ces sortes de

comices, les.suffrages se comptaient par
têtes, ce qui rendait la multitude maîtresse
absolu des affaires. Servius divisa tout le
peuple en 193 centuries, et composa les
98prenièresdes citoyens les plus distingués

a par leur naissance et leurs richesses : enfin
x 2 il eût l'adresse de faire statuer que dé-

sormais on convoquerait les comices par
centuries, et que chaque centurie ne for-
nierait qu'un sùffrage ; ce qui remit entre
les mains des grands de Rome toute l'au.-
torité du gouvernement. Servius prévit
encore que les fortunes étant sujettes à
mille accidens, plusieurs citoyens se trou-
veraient bientôt déplacés dans leurs cen-
turies. Il ordonna donc que le cens pu
dénombrement se renouvellerait tous les
cingqans, et que tout citoyen qui aurait

t éprouvé une révolution dans sa fortune
passerait dans une autre centurie.

17. Après quelques guerres qui furent
s glorieusement terminées, Servius agrandit

la ville, en ajoutant deux collines aux
cinq autres qu'elle renfermait déjà dans
son enceinte. Par ces établissemens et
par d'autres semblables, tous remplis de
sagesse, Servius avait gagné l'amour de
ses sujets et mis le comble à sa gloire,
l'orsqu'une mort violente l'enleva au
peuple romuain.
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18. Tarquin, petit-fils de Tarquin- c

l'Ancien, et gendre de Servius était un
prince hardi, fier et cruel ; Tullia son
épouse encore plus méchante que lui, était U
une de ces femmes entreprenante9*, qui,
pour satisfaire leur ambition, sont ca-
pables des attentats les plus atroces.- <À

Trouvant que Servius vivait trop long-
temps à leur gré, ils résolurent de s'en
défaire. Tarquin se présente au séilat,
dont il avait gagné une partie, et s'y fait
proclamer roi. A la nouvelle de cette
entreprise, Servius y accourt sans gardes:
mais Tarquin saisissant le vieux prince
par le millieu du corps, le précipite du ro
haut des dégrés, et donne ordre à ses gens cc
de l'achever. Ainsi périt Servius Tullius: fe
son corps fut laissé sans sépulture ; mais
les larmes et les regrets du peuple romain
lui tinrent lieu des funérailles les plus
magnifiques. toi

là
TA RQLT-LiE-SUPERBE (avant J. C. 534). ne

et19. Tarquin,surnommé le Superbe, sep- ve
tième et dernier roi de Rome, se maintint Ta
sur le trône par les même moyens qui Fy de
avaient élevé: tout son règne ne fut qu'une Co
suite de brigandages et de eruautés, qui Co
le rendirent l'objet de l'exécration publi- rer
que. Ni la construction du Cirque et du tra
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Capitole, ni ses victoires sur les nations
voisines, ni l'agrandissement de l'empire
ne purent_ faire oublier le crime de son
usurptatfori et les violences qui l'avaient
maintenu sur le trône. Il avait presque
autant d'ennemis que de sujets, lorsqu'uir
dernier attentat leur fournit l'occasion de
secouer un jong si pesant.

0. L'armée romaine était occupée au
siège d'Ardée; et les généraux, plus fit-
tentifs à s'amuser qu'à pousser- le siège,
passaient le teins en festins et en divertis-
semens. Un jour qu'ils sonpaient chez
Sextus Tarquin, avec les autres enfans du
roi, et Tarquin Collatin son neveu, la.
conversation tomba sur le mérite de leurs
femmes: et comme ils étaient tous échauf-
fés par le vin, chacun donnait à la sienne
les plus grands éloges. A quoi bon tant
de.discours? reprit alors Collatin ; mon-
tons à cheval et allons les surprendre: par-
là nous saurons tout d'un coup à quoi
nous en tenir. Ils partent sur-le-champ,
et bientôt ils arrivent à Rome, où ils trou-
vent les princesses, femmes des jeunes
Tarquins, en giande compagnie, au milieu
desfestinset desjeux. Delà ils vont à
Collatie, où ils voient Lucrèce, épouse de
Collatin, dans une situation bien diffé.
rente. Enfermée avec ses femmes, elle
travaillait à des ouvrages de laine dans le

ti
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cri de douleur: mais Brutus saisissant le
poignard et le tenant élevé: Je jure, dit-il,
de venger Lucrèce: et de poursuivrejusqu'
la mort la race criminelle des Tarquins. Les
autres font le même serment: puis ils vont,
les uns à Rome, les autres au camp, où ils
répandent l'animosité dont ils étaient rem-
plis. Le soulèvement fut général, et Tar.
quin-le-Superbe, exilé avec sa famille,
se retira chez-les Etrusques (509).

secret de sa maison. La vertu de Lucrèce,
qui devait imprimer du respect, fut pré-
cisément ce qui fit nattre dans le cœur de
Sextus Tarquin, prince corrompu à l'excès,
une passion- détestable: peu de jours après,
il revint secrètement à Collatie, déclarasa
passion à Lucrèce, et mit tout en ouvre
pour la séduire. L'avant trouvée inébran-
lable, i. la menaça de l'égorger, de placer
à côté d'elle unresclave aussi égorgé, et de
la faire ainsi passer pour adultère. Cette
menace triompha de la vertu de Lucrèce.
Le lendemain, accablée par la honte et le
désespoir, elle fit prier son père et sou mari
de venir la trouver ; ïs accoururent avec
Brutus et un autre de 'leurs amis. Elle
leur raconta, en peuAe mots, ce qui s'était
passé, leur en demftda vengeance et en
même temps se perça le cour d'un poi-
gnard qu'elle avait caché sous satbMe. .A
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REPUBLIQUE ROMAINE.

e Création des Consuls, l'un de Rome 264
(avant J. C. 509).

21. Les Romains se voyant libres, re-
e noncèrent au gouvernement monarchique,

et se créèrent des consuls, dont l'autorité
r devait être annuelle. Les deux premiers
. furent Brutus et Collatin : celui-ci, qui
e était parent des Tarquins, devint suspect
. au peuple, et fut obligé d'abdiquer le
e consulat. Brutus montra plus de zèle

ur le maintien de la nouvelle république.
s deux enfans s'étaient mis à la tête

e 'une entreprise qui avait pour objet le
établissement de Tarquin : il les con-
amna lui-même à mort ; et, insensible à
out autre intérêt qu'à ce qu'il appellait
'intérêt de sa patie, il eut la force, ou
lutôt la férocité de présider à leur sup-
lice. Peu de temps après, il périt dans
ne bataille ; et les dames romaines prirent
utes le deuil, pour honorer dans Brutus

e vengeur de la£hasteté conjugale.
22. Cependant Tarquin avait soulevé

'Etrurie contre les Romains. Porsenna,
oi de cette~contrée, arriva suivi d'une
umissante armée, au moment où on l'atten-
ait le moins. Rome faillit être prise ; elle
e dut son sqlut qu'à la valeur héroïque
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d'un de ses citoyens. Horatius Coclés
courut se poster à la tête d'un pont qui
allait donner passage aux ennemis ; et seul
il soutint tous leurs efforts, jusqu'à ce que
le pont fût rompu : alors il se jeta tout
armé dans le Tibre, et le ·passa à la nage.
Porsenna forma le siège de la ville; niais
bientôt il eut occasion de reconnaître qu'il
avait affaire à des hommes résolus de tout
faire et de tout souffrür. Iutôt que de se ren-
dre: le hasard seul le fit échapperâau poignard
de Mucius Scévola. Effrayé du risque qu'il
avait couru, il leva le siège, et abandonna
Tarquiu à sa destinée. Ce malheureux
prince, après d'autres tentatives qui ne lui

tira à Cumes, où il mourut de chagrin.

Création des Tribuns du Peuple (avant
J, C. 493).

23. Rome devenu république, ne tarda
pas à ressentir les agitat ions inséparables du
gouvernement populaire: au lieu d'un maî-
tre, les petits et les foibles en eurent des
milliers dans la personne des grands et des
riches. Ceux-ci, pendant la vie de Tar
quin, avaient ménagé le peuple : niais, dès
que la mort les eut débarrassés du tyran, ils
gardèrent moins de mesurtes. Les pauvres,
accablésde dettes, virent leurs çlamps et
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is leurs maisons vendues; il se virent eux-
i mêmes emprisonnés et maltraités par d'im.

il pitoyables créanciers. Telle était la rigueur
e des lois alors en usage : en même temps

At qu'elles autorisaient les usures les plus
ruineuses, elles permettaient aux créanciers

as d'employer les chaines et les tortures con-
i re les débiteurs insolvables. Au lieu d'a-

it doucir ce que ces lois avaient de trop rude,
on eut l'imprudence de les exécuter dans

d toute leur sévérité. La dureté de cette
conduite causa un mécontentement général,

ia et prépara les esprits- à une rupture ouverte.
i Pour la prévenir, le sénat créa une nouvelle

dignité; ce fut la dictature : celui qui en
tait révêtu avait une autorité souveraine

et absolue; et ses jugemens, une fois pro-
noncés, étaient sans appel. Lartius, qui
ut le premier dictateur, vint à bout d'a-

iser le peuple et de rétablir l'union dans
a république (497). Mais- à peine fut-il

ia orti de charge, que les troubles recommen-
lu érent avec plus de violence. Le peuple
1- . oassé à bout par les riches, -et deux fois
es rompé par je sénat, déclara qu'il ne voulait
es lus porter les armes pour des patriciens su-
r- erbes et avares, qui profitaient seuls des
ès épouilles des ennemis ; en même temps il
Is ortit de Home, etalla se réunir sur le mont

ýs, acré. Cette retraite alarma le sénat .
et our regagner le peuple, il prononça l'abo'

C



VI lition des dettes et l'élargissement de tous
les débiteurs. Le peuple-à ces conditions
consentit à revenir dans >a ville: mais vou-
lant désormais avoir un'appui contre la
tyrannie des grands, il se çréa des tribuns
annuels, dont la personne fut déclarée
inviolable, et dont le pouvoir allait jXsqu'à
suspendre les arrêts des magistrats et les
décrets mêmes du sénat, quand ils les
jugeaient contraires aux droits ou. aux
intérêts du peuple.

Exil de Coriolan (avant J. Ç. 489).

24. Rome alors avait parmi ses princi-
paux citoyens, un jeune patricien nommé
Marcius, généralement estimé pour son
courage et son habileté dans l'art militmire.
La prise de Corioles, ville des Volsques,
due principalement à sa valeui, lui fit don-
ner le nom de Coriolan. 1l avait dans le
caractère yn fonds de constance et do
fermeté, qui lui inspira de grandes actibus,
mais qui, faute d'avoir été cultivé par des
mains habiles, dégénéra souvent en une fier-
té et eti une opiniâtretéindomptables; On
ne voyait point en lui ces qualités aimables
de modération, de patience et de douceur
si nécessaires à l'homme public, et qui sont
le fruit de l'éducation et- de. la réflexion.
Aussi Coriolan devint-il le fleau. de sa
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patrie, dont il pouvait être la gloire et le
soutien. Dans les trôubles qui agitèreft
la républiqe au sujet des dettes, il prit
avec emportement le parti du sénat ; ce qui
irrita si fort les tribuns du peujîle, qu'ils le
firent condamner à l'exiL

25. Coriolan sort de Rome plein de
fureur, et méditant côntre sa patrie une
vëngeance éclatante. Bientôt après, il
revient à la tête d'une puissante armée de
Volsques, ravage toute la campagne, et
s'avance à cinq inilles (*) des murs de
Rome. A la vue d'un si redoutable enn.
mi, l'épouvante et la consternation abattent
tous les courages. On envoie à Coriolan
des députés, pour lui offrir son rappel et
lui demander la paix; ils n'en reçoivent
qu'un refus der et, menaçant. D'autres
députés, la plpart ses amis ou ses parens,
viennent lui faire de nouVelles instances;
Coriolan ne daigne pas inême les écouter.
Les ministres de la religion se présentent à
leur tour, revêtus de leurs robes sacerdo-
tales : en vain ils se prosternent à ses pieds;
rien ne peut adoucir ce cour féroce et
implacable. L'alarme a!ors fut grande
dans la ville : on ne savait à quél parti
tg'arrêter, il semblait qùe le courage eût
quitté les Romains, pour passer avec Corio*
ian chez leurs ennemis.

inille r*araàin vant le tiera d'une lieue.
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26. Dans cette désolation publique, ma
Véturie, mère de Coriolan, se souvint de l
ce qu'elle devait à sa patrie. Accompagnée de
de Volumnie, femme de ce fier exilé, qui
menait avec elle deux enfans encore en bas éh
âge, et suivie d'un grand nombre d'autres cet
dames romaines, elle s'avança vers le camp
des Volbques. A l'aspect d'une mère et dé
d'une épouse, Coriolan sentit malgré lui Sûr
expirer sa colère, et fondit. en larmes : O me
ma mère ! s'écria-t-il en l'embrassant, vous et
m'avez vaincu ; c'est à votre prière que ma
j'oublie les outrages que m'a faits mcm de
ingrate patrie. Coriolan ne voulut cepen-
dant pas entrer dans Rome : Il se retira chez sén
les Volsques, où il passa le reste de sa vie -
dans la tristesse et dans l'obscurité, se lee
reprochant, mais trop tard, cette humeur
dure et intraitable, qui avait rendu inutiles rn
ses grandes qualités, ou plutôt qui les avait à
employées à humilier sa patrie, et à se ur-
perdre lui-même. s

Dictature de Quintius Cincinnatus (avant :1 n
j. C. 458). ue

27. Presque toutes les années qui s'ecou- a¡
lèrent entre Coriolan et Cincinnatus, furent
marquées, ou par des disputes qu'excitaient ibé
les tribuns pour étendre leur autorité, ou rio
par des guerres contre les peuples voisins, e
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dë éréer ùh dictdteur, èt lè thbix toinbi
Sûr Quifititii Cintinfiatiisi Ce grànd horyàà
me 1"ùn des princioàùt thétùbteà du séfiat
et l'unique espéebb ' ce du peuple ré-
main, habitait- la damplgtie il y cultiliait
de ses mains une petite terre dont le produit

fÉgait à sa êùhSistance. 1je,ý députés du
sé.nar.le trouvèrent à la charrue,,et.le salo

(jërènt dictàtèur. Quintius reprit àyec eux
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alors les lois de- là
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28. Quinidus, -va-inqùeu'»r dès -Eques ét
ibérateur ' d"une armée romaine, rentra en'
iliomphe dans Rom-eý à la iéte de ses trou-à
et chàrgée'à de gloire et de bütiiii Il
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aurait pu garder la dictature pendant six
mois ; mais il l'abdiqua au bout de seize ev

jours, et se hâta de retourner à sa chbarrue, tat
plus glorieux et plus content desa pauvrete,
que les riches ne le sont orditnairement de abc
leurs trésors. Cet amour d'une vie pauvre, On
sobre et frugale, n'était point rare chez les de
anciens Romains: c'est lace qui, joint à une
constance invincible, et à un zèle ardent or
pour la gloire de leur patrie, les a rendus ou(ou
supérieurs aux autres hommes, et leur a er
valu la conquête de l'univers. ui

Tyrannie des Décemvirs (avant J. C. 449)0 re

29. Rome comptait trois cents ans depuis
sa fondation, et n'avait pas encore de lois r
fixes et certaines ; de sorte que la décision
des procès les plus importans dépendait s
absolument du caprice des Magistrats. orr
Pour remédier à cet abus, on envoya en
Grèce des ambassadeurs, avec ordre d'en i
éudier les lois, et d'en rapporter celles au
qu'ils croiraient les plus convenables à la
république. Quand ils furent de retour,
on créa, au lieu de consuls, dix magistrats, p
qui furent revêtus d'une autorité absolue ini
pour un an, et chargés de dresser le code se
de lois qui manquait au peuple romain. ve
Les décemvirs se conduisirent d'abord avec t d
beaucoup de justice et de modération: mais

11'e
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ensuite, ayant affermi lenr autorité, ils
levèrent le masque, et devinrent de véri-
tables tyrans, d'autant plus redoutables,
que toutes les autres magistratures étant
abolies, leurs sentences étaient sans appel.
On vit donc reparaître dans Rome les excès
de Tarquin-le-Superbe, les violences, les
confiscations, les emprisonnemens, les sup.

lices. Personne n'osait élever la voix,
tout semblait désespéré; lorsque, pour
ernier trait de ressemblance avec es Tar-
uins, ces nouveaux tyrans virent leur
umination renversée par un attentat con-
re la chasteté d'une Romaine.

30. Appius Claudius, l'un des décemvirs
nçut une passion criminelle pour une
une fille nommée Yirginie. N'ayant pu

a séduire, il chargea un de ses cliens de se
isir de sa personne, et de la revendiquer

omme une esclave qui lui appartenait. Le
lient exécuta sa commission, et arrêta Vir-
inie au milieu de la place publique. Il
aurait emmenée, si le peuple, témoin de
ette violence, ne l'eut tirée de ses' mains,
condition toutefois que le lendemain elle

e présenterait devant les tribunaux. Vir-
inius, père de la jeune fille, était alors
bsent, il servait dans les armées romaines.
verti de ce qui se passait, il revient-à Rome,
t dès le point du jour, il se rend, avec sa
île, sur la place publique, qui était déjà

R O M A I N E.
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eouverte d'une foule innombrable. Là vue
de ce père affligé, les larmes et les gémisse.
mens de Virginie émurent tous les cours.
Cependant Appius arrive, d'un air .menaà
çant, il monte sur son tribunal, çt sans
forme de procès, il adjuge Virginie à l'ir
fâme ministre dé sa passion. Virginiu
alors voyant sa fille perdue, se détermine à
un affreux parti ; il prie Appius de lui per.
mettre de parler pour la dernière fois à
Virginie. On le lui permet : il la conduit
à l'écart, et tout à coup saisissant un cou-
teau: Voilà, lui dit-il, ma chère fille, l'u-
nique moyen de te sauver l'honneur et la
liberté ; et ille lui enfonce dans le coeur.
Puis retirant le couteau tout ensanglanté:
Par ce sang innocent, cria-t-il à Appius,
je dévoue ta téte aux fries. Envsain A þpius
veut le faire arrêter : Virginius, le couteau
à la main, s'ouvre un passage à travers les
satellites du décemvir : le peuple, qui rem
plit le forum, favorise sQn évasion. Il court
au camp, raconte à ses compagnons d'ar.
mes sa funeste destinée, et leur demande
vengeance. Toute l'armée se souleva
Romeen fit de même: les décemvirs, gérn-
ralement abandonnés, furent condamneés à
l'ézi et à la confiscation de tous leurs biens.
L'infâme Appius, plus coupable que ses
collégues, fut étranglé par la main dti
bourreau.
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Criation des Questeurs, des Censeurs, des
Tribuns militaires (avant J. C. 443).

31. L'abolition du décemvirat et le réta-
blissement de la puissance consulaire,
furent suivis .de l'érection, ou plutôt de
l'illustration de deux nouvelles charges, la
questure et la censure. Les principales
fonctions des questeurs étaient de veiller à
la levée des impôts et à la garde du trésor
public, de fournir aux-généraux les sommes.
nécessaires à leurs expéditions, de prendre
soin de la subsistance des armées. Les
censeurs faisaient, tous les cinq ans, le cens
ou dénombrement du peuple romain : c'é-
tait dans cette cérémonie, que ces magis-
trats redoutés notaient publiquement
d'infamie ceux des citoyens qui avaient

-donné quelque sujet considérable de plainte
dans leur conduite. La censure devint
bientôt une des charges les plus impor.
tantes de l'état ; elle parut, comme elle
l'était en effet, le soutien des lois, la
gardienne <Je la justice, de la religion
e des mours.

32. Cependant les disputesscontinuaient
dans Rome entre- le sénat et le Peuple.
Les tribuns s'efforçaient ¯d'obtenir que
l'un des deux consuls pût être choisi
parmi les plébéiens ; les patriciens s'y
op[losaient de toutes leurs forces : mais à
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la fin il fallut céder. Pour pallier letir
défaite, ils proposèrent de nommer, au
lieu de deux consuls, plusieurs tribuns e
militaires qui auraient la puissance cou-
sulaire, et qui pourraient être choisis
Indifféremment dans les deux ordres. Le
peuple, content de l'avantage qu'il venait et
de remporter, ne nomma presque jamais
que des patriciens: tant il est vrai que le
plus fier des peuples était aussi le plás a
sage et le plus modéré dans l'usage qu'il et
fhisait de ses victoires.

sc
Prise de Véies (avant J. C. 396).

33. Ce fut sous le gouvernement dés dt
tribuns miilitaires que l'on commença à p
payer les troupes aux frais du trésor publie. de

peuple en fut transporté de. joie: q
jusqu'alors il avait servi à ses propres dé- Qt
pens, et ce service onéreux était la prin. as:
cipale cause des emprunta, de la misère, ac
et des troubles. D'ailleurs, cet usage 41c
mettait obstaèle à des entreprises impor- tre
tantes que méditait le sénat. Dès que da
la paye fut établie, on songea à quelque
chose de plus grand que tout ce qu'on les
avait fait jusqu'alors, et l'on forrma le en
siège de Véies, capitale des Véiens, place fe
des plus fortes de l'Italie, qui ne le cédai ttic
guères à Rome même en- grandeur, en gr
richesses, et en puissance. Les Romains,
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etir pour l'ataquer, employèrent une méthode
au dont l'histoire ne fournit encore alicun

uns exemple: ils tirèrent des lignes de contre-
.- vallation et de circonvallation, les unes
isis contre les sorties de la place, les autres
le contre les secours du dehors. Cependant,
u comme ils ne connaissaient encore ni

lais bélier, ni baliste, ils se trouvèrent, après
> le neuf années de combat autour de Véies,

Saussi peu avancés que le premier jour;
1 ilet ils commençaient à désespérer du succès,

lorsque, pour tenter une dernière res-
source, on nomma dictateur Camille, le
plus grand homme (le guerre qui fût alors
dans Rome. Dès qu'il eut pris la con-

des duite du siège, il rétablit la discipline dans
à l'armée, et commença à serrer la place
• de plis près. Puis il ouvrit une mine,

qu'il fit conduire-jusque sous la citadelle.
• Quand elle fut prête, il commanda un

u- assaut général. Tandis que les Véiens
re, accoururent pour repousser les assaillans,
Ze des soldats d'élite ouvrent la mine, en-
tr- trentpar-là dans la citadelle,et se répandent
ue dans toute la ville. Les uns attaquent par
ue dlerrière les Véiens qui défendent les murs;
Ml les autres ouvrent les portes et donnent
le entrée aux Romais, qui mettent la ville à
Cé feu et à sang. Le butin fùtimmense, et le
1 tt'iomphe du dictateur proportionné à la

grandeur de le conquête.
s,>
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34. Un service si signalé n'empêcha

point Camille d'etre exilé quelques années e
après. En sortant de Rome, il demanda q
aux Dieux que, s'il était innocent, ils ré. P
duisissent bientôt ses ingrats concitoyens (s
à la nécessité de le regretter : prière bien ce
différente de celle que fit Aristide, lorsque, L
condamné' de même à l'exil, il demanda JO
aux Dieux que jamais il n'arrivât aux 4t
Athéniens aucun malheur qui les obligeât i
de se souvenir d'A ristide ni d'avoir besoin de
de ses services (391 ).il

qr
Prise cie Rome par les Gaulois ( avant G;

J. C. 387 .vé
et

35. A peine Camille était-il en exil, que dé
les habiîans de Clusium, ville d'Etrurie, la
assiégés par les Gaulois, envoyèrent à de
Rome demander du secours. On fit sur- Pa
le-champ partir des ambassadeurs ; mais arr
l'un d'eux, jeune homme vif et plein de ter
feu,oublia le caractère dont il était revêtu ch
au mépris (lu droit des gens, il prit parti '

pour les Clusiens, et dans une sortie il 1'u

tua l'un des généraux gaulois. A la vue SOr
de cet attentat, les Gaulois entrent en fu. un
reur ; laissant là le siège de Clusium, ils cip
marchent vers Rome, et menacent de la et
réduire en cendres. L'armée romaine aut
alla à leur rencontre jusqu'à la petite ri- les
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vière d'Allia. Mais, commandée par des
chefs ignorans, et effrayée des hurlemens
que poussèrent les ennemis, elle ne soti'nt
pas seulement le premier choc : tout se
débanda, tout se dispersa ; de sorte que
ce fut moins un combat qu'une déroute.
Les vainqueurs s'amusèrent pendant trois
jours à ramasser le butin ; ce fut ce délai
qui sauva Rome. Toute la jeunesse ro-
maine s'enferma dans le Capitole, résolue
de s'y défendre jusqu'au dernier soupir.
Il ne resta dans la ville que les vieillards
qui se dévouèrent à la mort, et que les
Gaulois massacrèrent tous à leur arri-
vée. Ces Barbares mirent le feu à la ville,
et en firent un triste amas (le ruines et de
débris, où l'on ne pouvait plus reconnaître
la superbe Rome. Ils essayèrent ensuite
de s'emparer du Capitole: ils choisirent,
pour l'escalader, une nuit fort obscure, et
arrivèrent au haut du mur sans être en-
tendus, ni des sentinelles, ni même des
chiens. C'en était fait <lu nom Romain,
si le cri des oies n'eût réveillé Manlius,
l'un les principaux sénateurs: aussitôt il
sonne l'alarme, court à la muraille, repousse
un des Barbares et le renverse dans le pré-
cipice; les Romains, à coups de pierres
et de traits, achèvent de précipiter les
autres lu haut en bas des rochers sur
lesques était bâti le Capitole.

D
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36. Ce léger avantage n'aurait pas sauvé

Rome, si Camille eût préféré au devoir (le
citoyen, le triste plaisir de la vengeance.
Mais sensible au sort de sa patrie, et plus 5
encore peut-être à l'honneur de la sauver,
il se mit à la tête (les débris de l'armée
défaite sur l'Allia, battit un corps de Gau- I
lois qui s'étaient écartés pour piller, et I
resserra les autres dans leur camp. Les C
Romains du Capitole, instruits (le ses ser- E
vices, le rappelèrent dans sa patrie, et le
nommèrent dictateur. Mais pendant que (
Camille formait une armée capable de
faire lever le siège, les assiégés, pressés
par la faim, se virent contraints d'entrer
en accommodement avec les Gaulois: ceux-
ci, ennuyés eux-mêmes de se voir-si long- P
temps arrêtés devant une place, ne se a
rendirent pas difficiles; ils offrirent de se c
retirer pour une somme de mille livres rE
pesant d'or. Sans perdre (le temps, on se P
met à peser la rançon ~de Rome. Les V(
Gaulois, peu délicats sur la probité, ne d'
rougirent pas d'employer de faux poids; de
et comme les Romains s'en plaignirent, le seM dE
général ennemi, Brennus, mit encore son e
épée dans la balance, en disant: Malheur .
aux vaincus! Dans ce moment Camille tl
survient avec son armée, et rompt la con-
férence: Ce n'èst point avec de l'or, dit-il
à Brennul, c'est avec lefer que les Romains

38
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é doivent recouvrer leur patrie. Puis il rànge
e ses troupes en bataille suriJes ruines mêmes

de la ville, et fond sur les Gaulois, qui,
surpris en désordre et accablés de toutes

r, parts, furent taillés en pièces, sans qu'il
en éciap)pât un seul pour porter dans

2- leur pays la nouvelle de leur défaite.
t Le dictateur fut proclamé par ses con-

citoyens le sauveur (le la patrie et le
second fondateur de Rome.

_e Création les Préteurs et des Ediles (avant

*e J. C. 367).

37. Rone, sortie de ses ruines -et dé-
livrée des Gaulois, se montra bientôt plus
puissante que jamais, et plus redoutable
aux peuples voisins. Mais elle était sans

5e cesse échirée au-dedans par la jalousie
réciproque des deux ordres, dont l'un

se prétendait tout obtenir, et dont l'autre ne'
voulait rien céder. Cependant à la fin, le

e peuple l'emporta; et il lui fut permis
d'aspirer aux dignités de consul, de cen-
seur, de dictateur. Pour consoler le sénat
de ces pertes, on établit deux nouvelles

Ir charges, la préture, dont la principale fonc-
tion était l'administration de lajustice, et
l'édilité à laquelle appartenaient la célé-
bration des jeux solennels, le soin des

ns édifices publics, et la police générale de la
-s
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ville. Ces deux charges furent d'abord V
exclusivement attribuées aux patriciens; P
mais le peuple ne tarda pas à s'y ouvrir une te
entrée; ce qui assoupit, pour un temps, cil
les querelles domestiques, et laissa aux au
Romains le loisir le songer à le nouvelles ra
conquêtes. de

La
Guerre contre les Latins (avant J. C. 340). ch

le
38. Les Latins, depuis long-temps, i

étaient les alliés ou plutôt les sujets de la tiur
république romaine. Las de porter un sot
joug qu'ils trouvaient honteux, ils résolu- yet
rent <le le secouer. Mais pour mettre <le vai
leur côté au moins l'apparence delajustice, la
ils firent déclarer à Rome que, si on vgulait éta
les avoir encore pour alliés, il fallait leur la
donner une place dans le consulat, et fiai
composer un sénat mi-parti de Romains ava
et'de Latins. De telles propositions furent eux
reçues à Rome avec indignation: pour que
toute réponse, on déclara la guerre à ce sul,
peuple arrogant qui, oubliant ses défaites
passées, osait s'égaler à ses vainqueurs; et iet
sur-le-champ les consuls Manlius etDécius rév
mirent une armée en campagne: les Latins a
vinrent à la rencontre des Romains. Vit

39. Tout était semblable des deux les
côtés :même langage, mêmes armes, les
nieme ordre de bataille, et souvent même
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valeur. Les consuls crurent qu'on ne
pouvait trop se précautionner contre de
tels ennemis: ainsi, pour soutenir la dis-
cipline militaire, ils défendirent, eutr'-
autres choses, de combattre hors de son
rang, et cela sous peine (le mort. Le fils
de Manlius, s'étant approché du camp des
Latins, fut reconnu et défié par un (le leurs
chefs. Soit colère, soit honte de refuser
le combat, il oublia la défense des consuls,
il en vint aux mains avec son ennemi, le
tua, et revint se présenter triomphant à
son père. Manlius irrité détourne les
yeux; il condamne à mourir cet infortuné
vainqueur, et lui fait tomber la tête sous
la hache, à la vue de toute l'armée. Tel
était le caractère de ces anciens Romains:
la patrie était leur divinité ; ils lui sacri-

t fiaient 'impitoyablement tout ce qu'iis
s avaient de plus cher, él se sacrifiaient
t eux-mêmes quand il le fallait : c'est ce

que sut bien prouver Décius, l'autre con-
sul, quelques jours après le triste événe-
ment dont nous venons de parler. -

40. Il crut voir en songe que la victoire
s resterait à l'armée dont le général se serait

dévoué à la mort dans le combat. Il con-
s vint donc avec son collègue, que celui des

deux consuls dont les troupes plieraient
les premières, se dévouerait pour le peuple
romain. La bataille se donna près du

D2
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mont Vésuve : elle fut si opiniâtre, que q
l'aile commandée par Décius, quelques r
efforts qu'elle.pût faire, se vit comme ac- r
cablée par le grand nombre des ennemis. n
Dans ce pressant danger, Décius se rappel- le
le le songe qu'il a eu; il se dévoue, lui et les o
ennemis, aux Dieux infernaux, et se jette, S
tête baissée, dans les bataillons de l'armée q
latine. Il y est percé de traits ; mais A
sa mort volontaire ranime les Romains. pc
Ils suivent le chemin qu'il leur a tracé, et pC
portent l'épouvante parmi les ennemis. st
Le carnage fut horrible ; à peine s'échappa- nc
t-il la quatrième partie des Latins· qui l
avaient combattu. Cette grande victoire à
fut suivie de la reddition de toutes les S.
villes du pays latin. Rome, terrible dans ar
le feu de la guerre, mais pleine de bonté ne
pour des ennens vaincus et humiliés, fit
traita les Latins avec indulgence. Les av
auteurs de la révolte en furent quittes pour
l'exil ; tous les autres obtinrent le titre de de
citoyens romains: ce qui les attacha pour V
toujours à la république. l'é

er
Guerre contre les Samnites (avant J. C. Sc

343). pa
let

41. La guerre contre les Latins n'était let
pas encore terminée, qu'il fallut en. en- mE
treprendre une autre, . plus longue et et
plus dangereuse. Les Campaniens, atta-

I.
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qués et pressés par les Samites, envoyè-
s rent implorer la protection du peuple
- romain. Op leur répondit que les Ro-
. mains,. liés par un traité d'alliance avec
- les Saninites, ne pouvaient, dans cette
s occasion, prendre les armes contre eux.

Sur cette réponse, les'.ambassadeurs virent
qu'il fallait user d'un autre moyen

s Romains, s'écrièrent-ils, si vous ne voulez
. pas nous protéger comme alliés, vous ne
t pourrez du moins refuser de défendre vos

sujets. Nous vous abandonnons nos terres,
- nos villes, nos personnes. Capoue et toute
i la Campanie vo«s appartienneni ; c'est

ai vous désormais à les défendre contre les
s Samnites. Le sénat ne résista point à cet
s appât: il accepta la cession, et en fit don-

ner avis aux Samnites, les priant de mettre
fin à leurs hostilités.. Ceux- ci le refusèrent

s avec hauteur, et la guerre leur fut déclarée.
r 42. Après de grands succès, l'impru-

dence des deux consuls, Posthumius et
r Véturius, attira sur les armes romaines

l'échec le plus humiliant qu'elles eussent
encore éprouvé. Pontius, général des
Samnites, tendit un piège aux consuls, et
parvint à les attirer dans un défilé, d'où il
leur était impossible de s'échapper. Quand

t les Romains se virent enfermés, l'étonne-
- ment fut extrême parmi eux: saisis d'effroi
t et immobiles de douleur, ils se regardèrent
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les uns les autres ; puis ils éclatèrent en l
plaintes et en reproches sur la témérité de
leurs chefs. Ils passèrent ainsi la nuit, li
sans songer à prendre ni nourriture ni
repos. d

43. Cependant les Samnites, qui tenaient d
l'armée romaine comme prise dans un te
filet ne savaient eux-nmes quel parti dr
prendre pour mettre pleinement à profit Le
une si heureuse conjoncture. Pontius, leur pr
général, fit consulter. là-dessus son père, (10
homme recommandable par sa rare pru- do
dence. Le vieillard répondit qu'il fallait ei
mettre les Romains en liberté, et les ren- ch
v'over avec honneur. Cet avis fut rejeté Sc-
tout d'une voix, et on lui demanda s'il et
n'avait rien de mieux à lire: pour lors
il conseilla de tuer tousijs Romains, sans
en épargner un seut-.L second avis ne pa
fut pas plus goûté que le premier. Et C_
cependant il n'y avait qu'un de ces deux Cu
partis à prendre; par le premier, on ga-
gnait pour toujours l'amitié d'un peuple quj lacpuissant; par le second, on le mettait pour ac
long-temps hors d'état de nuire. Les les
Samnites prirent un troisième parti, mais lai
ce fut pour leur malheur, comme la suite ai
le fera voir. Ils consentirent à laisser la da
vie aux légions romaines, à condition
qu'elles passeraient sous.lejoug, les consuls sig
à leur tète, et que la guerre cesserait sur-



le-champ. Il fallut se soumettre à de si
humiliantes conditions, et passer sous le
joug, à la vue des Samnites,qui accablaient
les malheureux vaiRcus de reproches et
d'insultes outrageantes. Cette scène hon-
teuse se passa près de Caudium, dans l'en-
droit appelé depuis Fourches-Caudines.
Les Romains sortis (lu défilé sans armes et
presque nus, trouvaient la lumière plus
insupportable pour eux que la mort : la
douleur et la honte leur faisaient fuir tout
eutretien et toute compagnie; ils mar-
chaient vers Rome en silence et la tête bais-
sée -ils ne voulurent y entrer que de nuit,
e coururent se renfermer chacun dans sa
maison (321) (1).

44. Rome ne se crut. point liée par la
parole des généraux qui avaient traité à
Caudiun. On nomme consuls Papirius
Cursor et Publius, les deux plus grands
hommes de guerre qu'eût alors la républi-
que : ils lèvent une nouvelle armée,1
laquelle se joint l'armée vaincue : ils en-
trent dans le Samnium, et vont attaquer
les Samnites. Les soldats romains ne
laissent à leurs chefs le temps, ni de les
haranguer, ni de marquer les rangs, ni de
distribuer les postes. Sans attendre de
signal, ils courent, l'épée à la main, contre

(1) Démembrement de l'empire d'Alexandre.
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l'ennemi; du premierclioc, ils le culbutent,
le suivent dans son camp, et y font un pr
carnage affreux. Quelques jours après, ils p
traitent de même une seconde armée de P
Samnites tous 'aniinés du désir de se so
venger, et de laver dans le sang ennemi le
lopprobre qu'ils ont reçu, ils se jettent oc
sur eux comme des bêtes féroces, et met- r.
tent en pièces tout ce qu'ils rencontrent. ce
Rien n'aurait échappé à leur colère, si les do
consuls ne les eussent contraints de s'ar-
rêter. Les Samnites perdirent près de qu
60,000 hommes dans ces deux combats. du
On reprit tous les drapeaux et toutes les pe
armes perdues à Caudium; et Pontius, leur (la
général, subit le traitement ignominieux Py
qu'il avait fait éprouver aux Romains :
il passa sous le joug, et avec lui 7,000
prisonniers. G45. La guerre ne finit point pour cela;
chaque année était marquée par de san- A
glan tes batailles, presque toutes funestes
aux Samnites. Il semblait que les deux sua
peuples eussent juré l'un de ne pas faire décde grâçe, et l'autre de n'en pas recevoir. de
Ce ne fut qu'après 49 ans (le combats, que leu
le consul Curius termina la guer.re. Les
Samnites épuisés envoyèrent des députés deu
à Rome pour demander la paix. Curius d'ai
fut chargé de leur en dicter lesconditions. sau
Ce grand homme, volontairement pauvre, Pn
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prenait son repas dans une assiette de bois,
lorsque les députés Samnites vinrent le
prier de les entendre, et lui offrir une
somme considérable pour le mettre dans
leurs intérêts. Ma pauvreté, leur (lit-il,
vous .a sans doute fait espérer de ne cor-
rompre; mais j'aime mieux commander à
ceux qui ont de l'or, que d'en avoir. Les
Samnites se soumirent de bonne foi à la
domination romaine, et avec eux les Et rus-
ques et les Gaulois qui habitaient les bords
du Pô (290). La soumission de ces trois
peuples, les plus puissans de l'Italie, eut lieu
dans le temps même où s'allumait contre
Pyri-hus une guerre qui acheva de per-
fectionner les Romains dans la science
militaire.

Guerre contre Pyrrhus (avant J. C. 280).

46. Les habitans de Tarente avant in-
sulté et maltraité des ambassadeurs ro-
mains, on arma contre cette ville et on lui
déclara la guerre. Les Tarentins, à la vue
de l'orage qui les menaçait, appelèrent à
leur secours Pyrrhus, roi d'Epire, prince
d'un courage et d'une habileté extraordi-
naires, mais d'une légèreté d'esprit et
d'une inconstance qui le portaient à courir
sans cesse d'aventures en aventures.
Pyrrhus ne manqua pas de passer en Italie;

47
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il commença par offrir sa médiation pour
terminer le différend. Le consul Lévinus,
qui déjà était sur les terres de Tarente, lui d
fit répondre que les Romains ne prenaient (i
point Pyrrhus pour arbitre, et ne le crai-
gnaient point pour ennemi. Sur cette ré- p
ponse Pyrrhus s'avança contre les Romains. F
Quand il vit de loin la contenance fière de à
leur armée, leurs gardes avancées, le bel Po
ordre qui régnait partout, et la bonne as- de
siette de-leur camp; il se repentit presque me
d'avoir entrepris cette guerre, et résolut de
<le la traner en longueur. Mais les Ro- de
mains ne lui en laissèrent pas le temps; qu
ils passèrent le tåM et vinrent lui pré- coR
senter la bataille. Elle fut opiniâtre et
sanglante: Pyrrhus y courut grand risque ne
de la vie ; et s'il eut l'avantage, il le dut les
uniquement à ses éléphans, dont la hauteur ma'
énorme et la figure extraordinaire effrayè- red
rent les Romains qui n'avaient jamais vu pou
ces monstrueux animaux. Du reste, cet les
avantage lui coûta cher; il y perdit la fleur l'It
de ses troupes. Aussi, comme à son retour du F-
à Tarente, on lui faisait des complimens défa
sur sa victoire: Encore une pareille, l'au-
répondit-il, et nous sommes perdus. cons

47. Le sénat, peu effiayé de ce 'revers, bata
fit passer à Lévinus de nouvelles troupes, avai(
à la tête desquelles le consul présenta au phar
roi une seconde bataille. Pyrrhus ne crut les
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pas devoir la hasarder. Sur ces entrefaites,
il vit arriver des ambassadeurs, à la tête
desquels était Fabricius, le plus illustre
des Romains de ce temps-là: ils venaient
pour traiter de l'échange des prisonniers.
Pyrrhus, charmé des grandes qualités de
Fabricius, essaya de le retenir àson service,
à force de promesses. Fabricius nese laissa
point ébranler. Si vous me croyez homme
de bien, dit-il au roi, pourquoi voulez-vous
me corrompre ? Si vous me croyez capable
de trahir mes devoirs, qu'avez-vous àfaire
de moi .* Un refus si généreux ne fit
qu'augmenter l'estime que Pyrrhus avait
conçue pour Fabricius.

48. Ce prince, voyant que les Romains
ne parlaient point de paix, en fit lui-même
les premières ouvertures. Le sénat ro-
main, ' accoutumé depuis long-temps à
redoubler de fierté dans les revers, ré-
pondit que Pyrrhus n'aurait de paix avec
les Romains, que lorsqu'il serait hors de
l'Italie. Les actions répondirent à la fierté
du langage. Curius, déjà célèbre par la
défaite des Samnites, et plus encore par
l'austère frugalité de sa vie,. fut nommé
consul, et marcha contre Pyrrhus. La
bataille s'engagea bientôt. Les Romains
avaient appris à ne plus craindre les élé-
phans ; les uns leur coupaient la trompe,
les autres leur lançaient des dards en-

E
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flammnés: par ce moyen, ils forcèrent ces
terribles animaux à se renverser sur leurs f

propres bataillo:s ; ce qui y causa tant <le
d -sordre et de co(fusion, que les Romains
remortèrent une victoire complète. L'ar-
uée ennemie fut taillée en pièces, leur

camp fut pris, et Pyrrhus se sauva presque
seul à Tarente (278), De là il repassa fur-
tivement en Epire, pour courir à de nou-
velles aventures, où enfin il trouva la nqoyt.

49. Par la victoire remportée sur Pyr-
rhus, [lItalie entière fut soumise à la ré- SE
publique. Rome luttant depuis près de d
cinq cents ans contre ses voisins, et enfin d
victorieuse de tous les peuples qui la res- a
serraient, va porter plus loin ses armes : a
Carthage seule lui résistera, mais ce -sera P
pour donner plus d'éclat à ses triomphes ;
et cette fière rivale une fois domptée, nous d
verrons la puissance romaine se répandre
comme un torrent, et inonder tout l'u-
nivers. ce,

Première guerre punique (avant J. C d e°
264). de

50. Les Romains et les Carthaginois qu
étaient trop voisins et trop ambitieux, tot
pour être tranquilles spectateurs <le leur gt
agrandissement féciproque. La guerre et
ne tarda pas à s'allumer entre les deux aph

vaia
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peuples. La cause, ou plutôt le prétexte,
fut qu'Hiéron, roi (le SVracuse, aid (les
Carthaginois, ayant attaqué Messine, cette
ville se mit sous la protection des Romains.
Ceux-ci saisirent l'occasion ; le consi
Appius passe en Sicile sur (e simples
barques, délivre la ville assiégée, éfiait
Hiéron en bataille rangée, et l'oblige à
demander la paix. Ce prince pouvait être
d'un grand secours aux Romains; on le
sentit bien à Rome: aussi lui accorda-t-on
des conditions honorables ; et jamais la
république n'eut d'allié plus fidèle ni
d'ami plus constant. Le traité conclu
avec Hiéron fut suivi du siége et de la
prise d'Agrigente. Cette ville était la
première de la Sicile après Syracuse, et les
Carthaginois en avaient fait leur place
d'armes (262).

51. Ce strecès donna aux Romains de
nouvelles espérances; ils, sentirent la né-
cessité d'une m-arine, et ils entreprirent
de la créer. Une galère carthaginoise,
échouée sur les côtes d'Italie, leur servit
de modèle: on travailla avec tant d'prdeur,
qu'en deux mois on eut cent-vingt galères
toutes équipées. Mais comme ces navires,
grossièrement construits, étaient lourds
et difficiles à gouverner, on y remédia cn
plaçant sur chaque galère une machine
appelée corbeau, qui, tombant sur les
vaisseaux ennemis, devait les accrocher et
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former une espèce de pont pour faciliter rc
l'abordage. Cette invention eut tout le
succès qu'on s'en était promis. Le consul d
Duilius, à la tête de la flotte, alla chercher
celle des Carthaginois, qui, pleins de mépris
pour ces nouveaux marins, acceptè•ent le ra
combat comme l'occasion d'un triomphe cr
assuré. Mais ils furent bientôt désabusés, V
Les corbeaux ayant accroché tout à coup Er
leurs navires, il fallut en venir aux mains V
comme si l'on eût été sur terre : aussi fut
furent-ils complètement battus. Jamais
victoire n'avait été plus agréable aux
Romains : Duilius fut reçu en triompke : aus
on lui décerna des honrWura extraordi' der
naires ; et l'on éleva, en mémoire de ce suc
grand exploit, une colonne, rostrale, qui du
subsiste encore aujourd'hui (260)• qu'

52. La neuvième année de la guerre, lee pirE
Romain #quiipe regardaient les avantages rév
remportés jusqu'alors que cormme 4es pré- résc
paratifs à de plus grandes entreprises, niè
réFolurent d'aller attaquer les Carthaginois tio
jusque dans leur pays. Régulus, charge SOt
de cette-expéditio, commença par re@m- une
porter sur eux une grande victoirequileuF d'te
coûta plus de cent vaisseaux. Mattre de qua
la mer, il aborda en Afrique, où il s'erfpara plut
du port et de la ville de Clypéa, et de accE
beaucoup d'autres places qui d'elles-mê- tage
ies lui ouvrirent leurs portese Le gén'r4l mer
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romain s'avançant dans le pays, trouva sur
les bords du fleuve- Bragada un ennemi.
d'un genre tout nouveau ; c'était un ser-
pent d'utie grandeur monstrueuse. Les
écailles de sa peau le rendaient invulné-
rable à tous les traits. Il fallut dresser
contre lui des balistes, des catapultes, et
l'attaquer en forme comme une citadelle.
Enfin, un quartier de rocher lui brisa
l'épine du dos et l'étendit mort. Sa peau
fut envoyée à Rome ; elle avait six vingts
pieds de long.

53. Les Carthaginois, vaincus sur terre
aussi bien que sur mer, se résolurent à
demander la paix': Régulus, ébloui de ses
succès leur proposa les conditions les plus
dures, ajoutant, avec une sorte d'insulte,
qu'il fallait, ou savoir vaincre, ou savoir
plier sous le vainqueur. Un ton si fier
révolta les Carthaginois ; ils prirent la
résolution de se défendre jusqu'à la der-
nière extrémité, et mirent à la tête de leurs
troupes Xantippe, général lacédémonien.
Sous ce nouveau chef, les affaires prirent
une nouvelle face (256). Régulus, plein
d'une confiance toujours dangereuse,
quand elle est le fruit de la pr6spérité
plutôt que de la sagesse des mesures,
accepta la bataille dans un poste désavan-
tageux. Son armée fut presque entière-
ment détruite, et lui-même fut fait

E 2
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prisonnier: tant il· est vrai qu'une tête t
sage vaut mieux que mille bras, et que le c
général le plus heureux ese toujours, s'il I
ne se défie de sa fortune, à la veille du t
revers le plus accablant! (I

54. Les Carthâginois jugèrent à propos
d'envoyer Régulus à horme pour traiter de g
l'échange des prisonniers, et is lui firent R
prêter serment de revenir à Carthage, si fi
la négociation ne réussissait point. Ré' ne
gulus, admis dans le sénat, refusa d'abord cc
de dire son avis sur cette affaire, alléguant de
qu'il n'était plus ni sénateur ni citoyen la
romain, mais esclave. Comme on insista la
pour avoir son sentiment, il déclara nette. qu
ment qu'ilne fallait pointfaire d'échange ; nI
sa raison fut que les prisonniers cartha. pa'
ginois étaient dans la vigueur de l'âge et re
en état de rendre encore des services à leur de
patrie ; au lieu que lui Régulus était tra
trop âgé pour pouvoir désormais être de rig
quelque utilité. Ce ne fut pas sans peine por
que le sénat se rendit à un avis si généreux. tou
Régulus, sans se laisser toucher ni par et 1
les prières de ses amis, ni par les larmes de peu
sa femme et de ses enfans, reprit le chemin fairE
de Carthage. Il n'igno£ait pas à quels ni à
supplices il était destiné; mais la foi du 5(
serment l'emporta dans son cœur sur la pun'
crainte de la mort la plurs cruelle. Les genr
Carthaginois, infor.més du conseil qu'il bien
avait donné au sénat, lui firent souffrir
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toutes sortes de tourmens, puis Ils l'atta.
chèrent à une croix. Ainsi périt cet illustre
Romain, bien plus grand encore à son
trépas, qu'il ne l'avait été dans le cours
(le ses triomphes.

55. La mort d'e Régulus donna à la
guerre un nouveau degré de fureur. Les
Romains essuyèrent des pertes, mais ils en
firent éprouver de plus grandes aux en.
nemis. Enfin, après vingt-quatre ans de
combat, lé consul Lutatius eut la gloire
de terminer cette grande querelle par
la prise de Lilybée, la plus forte place de
la Sicile, et par la bataille des iles-Egates,
qui enleva aux, Carthaginois toute leur
marine. Carthage épuisée demanda la
paix : Rome, lasse elle-même d'une guer-
re qui lui avait coûté tant d'argent et tant
de sang, prêta volontiers les mains à un
traité ; mais les conditions en furent
rigoureuses pour les Carthaginois; elles
portaient qu'ils évacueraient la Sicile et
toutes les autres îles qui sont entre l'Italie
et l'Afrique; qu'ils payeraient tribut au
peuple romain, et qu'ils ne pourraieut
faire la guerre à Hiéron, roi de Syracusei
ni à aucun autre allié de Rome (241).

56. Ce fut pendant la première guerre
punique que s'introduisirent à Rome deuc
genres de spectacles dont le goût devint
bientât une vraie fure4r, aussi funeste

56
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pour les moeurs, que honteuse pour l'hu.
manité ; je veux dire les repréentations
des pièces de théâtre et les conibats des .
gladiateurs. A cette fatale époque, on
voit s'affoiblir et tomber rapidement cet
esprit de tempérance, de frugalité, de jus-
tice, de désintéressement, qui jisqu'àlors
avait fait la gloire et l'appui de la répt- P
blique: si'Rome désormais compte beau'- B
coup d'hommes fameux par leu's exploits,
elle en comptera peu qui le soie par leurs
vertus ; et à côté (les talens les plns subli- b
mes, elle verra souvent les vices les plus cc
déshonorans. la

de
Seconde guerre punique (avant J. C. 219). la

re
57. Vingt-deux ans après la fir de la ce

première guerre punique, conñmença la ,
seconde, l'une des plus célèbres de l'an- tai
tiquité, soit par sa durée, soit par'l'habileté tet
(les généraux, soit par le courage des lai
ti'oupes, soit par la multitude et la variété Le
des événemens, soit enfin par le'succès qui me
abattit pour jamais Carthage, et assura à val
Rome l'empire de l'univers. La cause de pet
cette guerre fut l'ambition de ces deux ls s
villes, alors les plus florissantes du monde; les
l'usurpation.de la Sardaigne par les Ro- de s
mains en devint le prétexte ; la prise de con:
Sagonte en 'donna le signal. Annibal, avee



après avoir fait de cette ville alliée de
Rome un monceau de cendres et de ruines,
se mit en marche pour porter la guerre en
Italie. Il passe les Pyrénées, le Rhône, et
les Alpes, à travers cent nations ennemies
qu'il dompte par la force des armes, oU
qu'il attire après lui par l'espérance du
pillage de Ronie, et se précipite, comme
un torrent, dans les riches campagnes de
la Gaule cisalpine. Le consul Scipion
veut arrêter ses progrès ; il est battu et
blessé près dÙ Tésin. Sempronilis, son
collègue, vient le joindre ; homme bouilv
lant et présomptueux, il livre contre l'avis
de Scipion, une nouvelle bataille près de
la Trébie, dans un lieu désavantageux, et
reçoit un échec plus funeste encore que
celui du Tésin (218).

58. L'année suivante, Annibal, qui s'é.
tait avancé dans le cour de l'Italie, eut en
tête un nouveau consul encore plus témé,
raire que Sempronius : c'était Flaminius,
Le général carthaginois l'attira adroite-
ment près (lu lac de Trasimène, dans un
vallon qu'il environna de ses troupes. On
peut juger du trouble des Romains, quand
ils se virent enfermés et assaillis de tous
les côtés à li fois: cependant, 'impossibilité
de se sauver rappela leur courage, et l'on
commença, de part et d'autre, à se battre
avec une animositd étopnute. L'achjr

57a o u is a s.
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nement fut tel, que personne ne sentit un
tremblement de terre qui renversa des
villes presque entières dans le voisinage.
Enfin Flaminius ayant trouvé la mort au
milieu de la mêlée, les Romains plièrent :
les uns, pressés par le glaive ennemi,
allèrent se précipiter dans le lac ; d'autres
ayant pris le chemin des montagnes, se
jetèrent eux-mêmes au milieu des Cartha-
ginois qu'ils voulaient éviter : presque
toute l'armée romaine fut taillée en pièces.
Tel fut le fruit de -l'ignorance et de la
témérité de Flaminius : il en coûta la vie
à une- Infinité de braves soldats qui au-
raient pu vaincre sous un autre général
(217).

59. Trois défaites si[ sanglantes cons
ternèrent les Romains; ils sentirent qu'il
leur fallait un chef dont la prudence
réparât les fautes de ses prédécesseurs.
Fabius fut nommé dictateur ; et ce fut ce
grand homme qui, le premier, mit un
terme aux victoires d'Annibal. Attentif à
toutes les déma'ches de ce redoutable en-
nemi, il se contentait de lui couper les
vivres, de le harceler lorsqu'il le pouvait
sans risque. Il parvint même à l'enfermer
dans un défilé près de Falerne. Mais le
rusé Carthaginois sut se tirer du mauvais
pas où il était engagé. Il fait attacher aux
cornes d'un grand nombre de boufs des
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bottes de bois sec, y met le feu, et les
chasse, à l'entrée de la nuit, vers les hau-
teurs qu'occupaient les Romains. Ceux-ci,
effrayés de ce spectacle, quittent leurs
poste et s'éloignent. Annibal, qui n'at-
tendaitque le moment, s'échappe en silence
avec toute son armée, et sort du défilé, où,
le lendemain, Fabius ne trouve plus d'eu-
nemnis à vaincre. Si le dictateur n'eut pas
la gloire <le remporter sur Annibal les
avantages considérables, il eut du moins
celle de l'arrêter pare une sage lenteur, et
de rendre aux Romains, abattus pare trois
défaites consécutives, le courage et l'es-
pérance de vaincre (217).

60. Aprés que le temps de la dictatuire
de Fabius fut expiré, on nomma deux
consuls, Paul-Emile et Varron, qui avaient
tout ce' qu'il fallait, 1'un pout sauver,
l'autre pour perdre la république. Mal
heureusement pour les -Romains ce ful
l'ignorant et fougueux Varron qui l'em-
porta. Animé par quelques légers avau-
tages qu'Annibal lui laissa remporter, il
lui présenta la bataille près <le Cannes,
dans une vaste plaine où la cavalerie car-
thaginoise, bien supérieure à celle des
Romains, pouvait s'étendre en liberté.
Annibal, qui savait prendre ses avantages
en grand capitaine, posta sou armée de
Iaière que les Romains eurent tout à la
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fois le soleil, le vent et la poussière dans
le visage. Aux deux ailes,. la cavalerie fi
romaine, après un choc furieux, fut en-
foncée et mise en déroute. Au corps de
bataille, les légions romaines s'ébranlèrent PC
pour attaquer le centre-d'Annibal, com- oe
posé d'Espagnols et (le Gaulois. Ceux-ci ter
reculent à dessein ; puis tout à coup il font Ar
volte-face : en mênie temps, les Africains' trc
des deux ailes tombent sur les flancs de qu
l'armée romaine, et leur cavalerie la prend de
à dos, Ce fut alors un carnage affreux; J'at
les Romains pressés de tout2s parts, furent elk
taillés en pièces; le consul Paul-Emile, ditÉ
resta sur la place avec quatre-vingts séna- L'o
teurs, cinquante mille soldats, et un si bau
prodigieux nombre de chevaliers, qu'An-. les
nibal envoya à Carthage trois boisseaux se s
de bagues ; c'était l'ornement qui dis- plut
tinguait les chevaliers romains du reste du que
peuple (216). 6

61. Maharbalun des officiersd'Annibal, té -
lui conseillait de marcher droit à Rome. garr
Annibal s'y étànt refusé : Vous savez men
vaincre, reprit l'officier, mais vous ne savez se N
pas profiter de la victoire. En effet, oi affair
croit assez généralemtt que le délai perfi
d'Annibal fut le salut-de Romie; et que, s'il n'en
y eût marché aussitôt après la défaite de Les
Cannes, la guerre était finie, et le noi pous
Romain effacé de dessuis la terre. ' que
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62. Mais quelques mois après, Annibal
ft une seconde faute plus grande que la
première. Plusieurs peuples alliés des
Romains avaient abandonné leur parti
pour se jeter dans celui du vainqueur: de
oe nombre était Capoue, ville depuis long-
temps perdue par le luxe et les délices.
Annibal eut l'imprudence d'y mettre ses
troupes en quartier d'hiver. Ce fut là
que cette armée, qui avait résisté à tant
de victoires, fut elle-même vaincue par
l'abondance et les plaisirs, dans lequels
elle se plongea avec d'autant plus d avi-
dité, qu'elle n'y était point accoutumée.
L'oisiveté, la bonne chère, le vin, la dé-
bauche, tous ces excès amollifent tellement
les corps et les courages, que si Annibal
se soutint encore quelque temps, ce fut
plutôt par l'éclat-de ses victoires passées
que par ses forces présentes.

63. La défection de Capoue et la cruau-
té avec laquelle on y avait livré la
garnison aux Carthaginois, avait extrême-
ment aigri les Romains. Aussi, dè. qu'ils
se virent un peu au-dessus de leurs
affaires il resolurent d'assiéger cette ville
perfide, et de ne point lâcher prise qu'ils
n'en eussent tiré une vengeance éclatante.
Les proconsuls Fulvius et Appius eu
poussèrent le siége avec tant de vigueur,
que Capoue fut bientôt réduite à l'ex-

F
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trémité On s'y défendait avec un courage
qui tenait de la fureur ; mais la faii s'y
faisait sentir vivement, et les armes ne
pouvaient rien contre cet ennemi domes-
tique. En vain Annibal essaya de forcer t
les lignes des assiégeans ; il fut repoussé
avec perje. Pour, dernière ressource, il
décampa brusquement et marcha vers
Rome, dans l'espérance que les Romàins
quittetaient le siège pour venir au secouas
de leur patrie. Mais ils ne prirent point r
le change; ils étaient trop acharnés contre r
leur proie, pour la quitter si facilement. e.
Deflx choses- achevèrent de déconcerter
Annibal : la première, c'est que, pendant
qu'il était campé à l'une des portes de
Rome, on en fit sortir, par une autre porte,
des recrues pour lVEspagne; la seconde, a
c'est que le champ même qu'il occupait, te
fut vendu à Rome, sans que pour cela on
eût rien diminué du prix. Perdant toute
espérance d'arracher les Romains de (le-
vant Capoue, il quitta la campagne de
Rome,'et alla, plein de honte et de dépit, m
s'enfoncer près de Tarente, aux extrémités de
de l'Italie. Capoue, abandonnée à elle- q
même et pressée par la famine, fut obligée (le
d'ouvrir ses portes. La plupart des sé- pa
nateurs de cette ville infortunée se donnè- I
rent la mort :_ les autres périrent sous la n
hache du bourreau. Le vainqueur irrité lui p
bM !es mur% es prtvlége", em agitats:
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il en dispersa de côté et d'autre les habi-
tans. Enfin, il fit voir d'un côté combien
étaient inévitables les effets <le sa colère
envers des alliés inidèles, et de l'autre
combien était faible pour çux la pro-
tection d'A nnibal (211).

64. Pendant le siège de Capoue, les
Romains mirent fin à un autre siège non
moins important que le prermier, celui de
Syracuse. Cette ville, après la mort d'H lé-
ron, ancien et fidèle ajHlé (le Rome, avait
pris le parti des Carthaginois ; et un tel
exemple pouvait entraîner, pour les Ro-
mains, la perte de la Sicile entière (215).
Marcellus, alors consul, qui, avait eu
l'honneur de battre Annibal au pied des
murailles de Nole, fut envoyé en Sicile
avec une armée, et assiégea Syracuse par
terre et par mer. L'entreprise n'aurait
été ni longue ni difficile, s'il se fût trouvé
un homme de moins dans Syracuse : c'était
Archimède, le plus fameux géomètre de
l'antiquité. Il inventa une multitude <le
machines de toute grandeur, qui lançaient
des pierres, des javelots, des poutres, des
quartiers de rochers, avec tant de force et
dejustesse, que les assiégeans, pour n'en
pas être accablés, étaient forcés de se tenir
loin des murailles, sans pouvoir tenter
ni mines, ni escalades, ni assauts. Le
péril était encore plus grand du côté de la
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mr : certaines macifhnes, placées sur le
liaut du rempart, faisaient partir des croes
et des mains (le fer qui enlevaient les vais-
seaux romains avec toute leur charge, et
qui, après les avoir fait pirouetter, les lais-
saient retomber sur la poupe ou sur le
côté, et les submergeaient entièrement,
ou bien les brisaient et les fracassaient
contre les pôintes de rochers qui bordaient
le pied des murailles. Marcellusrepoussé
de toutes parts, fut contraint d'attendre
du tempset de la famine, ce qu'il ne pouvait
exécuter à force ouverte.

65. Après trois ans entiers de siége ou
(le blocus, un simple soldat lui fournit
l'occasion de terminer cette grande en-
treprise. Ce soldat s'avisa de compter les
pierres du mur, et de mesurer« des yeifx la
hauteur de chacune d'entr'elles ; puis
ayant fait la supputation du total, il re.-
connut que le mur n'était pas, à beaucoup
près, aussi haut qu'on l'avait cru ; et il
conclut qu'avec de médiocres échelles, on
pourrait y monter. Sur cet avis Marcellus
prend le jour d'une fête où les Syracusains
s'abandonnaient aux festins et aux danses.:
à l'entrée de la nuit, il fait escalader le
mur, et s'empare, sans combat, d'un
quartier de la ville.

66. Quelques jôurs après, il se vit maître
de la ville entière, dont il ne put refuser

64
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le pillage à ses troupes. Mais un accident
imprévu troubla la joie d'un si heureux
s ccès. Marcellus, qui honorait les scien-
ceZ, voulut voir Archimède ; celui-ci,
pendent le pillage, était occupé à consi-
déter · des figures de géométrie, lorsque
tout à coup un soldat se présenta, lui
ordonnant de venir trouver le général
romain. Archimède le pria d'attendre un
momentjusqu'à ce que son probleme fût
résolu : le soldat, qui ne se souciait ni de
problemes ni de figures, prit le délai d'Ar-
chimède pour un refus, et lui passa son épée
au travers du corps. Marcellus, affligé
de sa mort, ·prit soin de ses funérailles, et
]pi fit ériger un monument parmi ceux
(les grands hommes (212). -Le reste de la
Sictie suivit la fortune de Syracuse: elle
fut soumise, et devint une province de
l'empire romain (210).

67. La guerre n'était pas moins vive en
Espagne qu'en Italie. Publius-Scipion,
celui-là même qui avait été vaincu et blessé
sur le Tésin, et Cnéius son frère, avaient
remporté de grandes victoires et conquis la
plus grande partie de l'Espagne sur les
Carthaginois. Après tant de succès, ils
crtrent pouvoir, sans risque, diviser leurs
forces pour ac-hever la conquête du pays.
Cette fausse mesure causa leur perte: As-
drubal, fière d'Annibal, lcs attaqua et les
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défit l'ohft prés 'auCre,; et ce qt'il-y eut-* e
pluas ftrnesre, c'est quceles deux Scipions y ni
perdirent la vie (212). t

68. LaEpagne semblait perdue-pour les
Romains; 'et on en était si per suadé à Rome - Po
que, lorsaqu'ils'agit de nommerun proconsul dt
pour aller pren4,re4A place des deu% Sel.: G
pion, il ne. sy trouva pesonne qui -OAtý PC
se présenter. Ce fat au ouliela de cette ce
désolation, -que PubliursScq>ion, fils de. eni
celui;du même nom, quivenait d'être tué,. N
âgé pour lor' de vi ngt.q-uatte ans, se leva,- ni-
e"déclara qu'il 6tait.pet, si on voulait l'en> qui
chatger, à enirbeendre dé venger la mort.ý dl
desia« ère et de.o»S Seqie.alàdéfaite'ýdes sef
armées vomIifles, -Dès qa'on euit jeté le et

j seuxur ceje.ne hctneu,,plus .recoinman. on
dabie -euure- 1 'r ses talenu et ses vertus, que Le
par le nom qu'il -portait, il s'éleva de toutes pot
parts des cris-de joie; et d un coSentement, qu'
unamme onnie ýneum proconsuil -et général' ma-
des-arméesme EsBagne. se

69. Aiippé dan-s'ta province, Scipion ne. per
démentit. poiat les heureuses eopérees lui

"on a-vit coes de lu. l prit en un ia
jour Cs-rthagèîie, la-plus riche -et la pluis carr
forte place que les Carthaginois eussebt serv
danscette-contrée : il attirai par ses biens . Can
faùs,-preaque touff les peutples d'Eepagneaa ante
parti des Romainsi. Enfin il battit quatre était
généraux ennemis, détruisit leurs arée écha



et les poursuivit avec tant de succès, qu'il
ne rests pas un seul Carthaginois .dans
toute l'Espagne (207).

70. Asdrubal échappé des mains de Sci-
piqn, à travers les Pyrénées, joignit, aux
débris de ses troupes, une multitude de
Gaulois, passa les Alpes, et entra en Italie
pour se joindre à son frère. Rome sentit
ce qu'elle avait à craindre de ce nouvel
enamni ; elle lui opposa le consul Livius.
Néron son collègue, qui tenait. tête à An-
nibal, conçut alors un.projet aussi hardi
que sage. A la tête de sept mille hommes
d'élite, il part secrètement, parcourt, en
sept jours, la plus grande partie de l'Italie,
et va se joindre àLivius. Dès le lendemain,
on attaque -Asdrubal, près du Métaure.
Le .général carthaginois fit tout ce qu'on
pouvait attendre d'un frère d'Annibal :tant
qu'il espéra vaincre, il soutint le combat
mais quand il ne vit plus rien à espérer, il
se jeta au milieu des Romains, où il fut
percé de mille coups. Ce combat fut le
p lus sanglant de cette guerre; et soit par
la mort du général ennemi, soit par le
carnage qu'on fit de ses troupes, il put
servir de représailles pour la journée de
Cannes. Il resta. sur la place près de soix-
ante mille Carthaginois. Les vainqueurs
étaient si las de tuer, que Livius laissa
échapper plusieur fuyards, en disant: Il
est bon qu'il en reste quelques-uns pour
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porter la nouvelle de leur défaite. Néron d
s'en retourna avec la même rapidité qu'il P
était venu, répandant sur tout son passage
une joie incroyable. Il rejoignit l'armée
romaine, avant qu'Annibal eût rien su de
la course qu'il venait de faire ; et pour lui de
en dcnner des nouvelles, il fit jeter dans de
son cam pla tête d'Asdrubal. Cette tête san- de
glante n'instruisit que trop bien le général de
carthaginois d'une catastrophe -également
funeste à sa famille et à sa patrie. Suri-e- ,
champ il de'campa en déplorant la malheu- r
reuse desti née de Cm thage, et alla se resserrer
aux extrémités·de l'Italie, hors d'ét at d'en-
treprendre désornais P de considérable
(207). ou fuy

71. Scipion, de retour à Rome, après d>A
avoir chassé les Carthaginois d'Espagne, de
fut nommé consul d'un consentement una-
nime, et avec des témoignaces extraordinai- Cet i
res d'estime et de faveur. On lui donna la grar
Siciie po'ur département, et la permission O
de passer en Afrique (205). C'est ce que romnesouhaitait Scipion ; il était persuadé que
le plus court moyen de tirer Annibal de pit
l'Italie et de terminer la guerre, était de la de m.
Porter jusque sous les murs de Carthage.
Dès qu'il eut fait ses péparatif , il s'em- es
barqua et passa en Afrique. Les Car- jue (
thaginois lui opposèrent deux armées
no mbreusescommiandes,l'une par Syphax,
roi de Nu midie, l'autre îiar un Asdrubal,
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différent du frère d'Annibal. Scipion apprit
par ses espions que dans les deux camps en-
nemis on faisait fort négligemment la garde;
il sut encore que les buttes des soldats
n'étaient que de jonce et de branchgges.
Là-dessus, il résolut de les détruire tous
deux en une seule nuit. JdchargeaLélius,
Son lieutenant, et Masinissa, prince numide,
de mettre le feu au camp de Syphax : pour
lui, il alla se poster entre ce camp et celui
d'Asdrubal. La chose réussit comme il
l'avait prévu. La plupart des Numides
furent, ou étouffés par la flamme dans leurs
lits, ou égorgés par Lélius et Masinissa, ou
écrasés aux portes du camp trop étroites
pour donner passage à la multitude des
fuyards. Cependant on aperçut du camp
d'Asdr"ubal les flammes qui dévoraient celui
de Syphax. Les Carthaginois crurent que
cet incendieétait l'effet du hasard, et une
granide partie d'entre eux se mit à courir
au secours, sans ordre et sans armes. Ils
tombèrent tousentre les mains des troupes
romaines qui occupaient le passage. Sci-
pion alla ensuite au camp d'A sdrubal, qu'il
traita comme celui de Syphax. De tant
de milliers d'hommes dont ils étaient com.
3osés une heure auparavant, ils ne s'en sauva
tue deux mille, la plupart sans armes, et
dessés ou demi -brulés (203).

2. Accablés d'une si grande perte, les
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Carthaginois se hâ-tèrent d'appaler Annibal
au secours de sa patrie. Ce ne fut qu'en
fiémissant de colère et de rage qu'Annibal F
quitta l'ha4e, accusant, dit-on, les dieux a
et les hommes, et vomissant mille- impré- a
cations contre lui-même, de ce qu'après la C
bataille de Cannes, il n'avait pas conduit h
à Rome ses soldats encore tout fumans du le
sang des Romains. Arrivé en Afrique, et à
sentant ce que risqtiait Carthage si elle était n
vaincue, il demanda une entrevue à Scipion
pour traiter de la paix. Scipion s'y prêta A
sans peine. On convint du jour et du a
lieu. Alors ces deux généraux non seule.- rc
ment les plus illustres de leur temps, mais er
comparables aux plus fameux capitaines et
aux plus grands rois qui aient jamais irécu, pe
s'abouchèrent à la vue des deux armées : le
ils demeurèrent quelque temps en silence, se la
regardant l'un l'autre, comme saisis d'une D'
admiration réciproque. Annibal parla le s
premier; nâis il proposa des conditionr sor
qui s'accordaient mal avec la fortune pré- mc
sente de Carthage. Scipion ne put se
résoudre à les accepter; et ils se séparèrent Tr
pour annoncer aux leurs qu'il fallait-en
venir aux mains.,

73. La bataille se donna le lendemain
près de Zama: Annibal fit entièreme ply
défait, et se sauva avec quelques cavalie i mai
à Carthage, où, de uis trente-six ans, c con
n'avat pas mis le pid. .4, il avoua pub- pui.

aval Pui
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quement qu'on était vaincu sans ressource,
et qu'il fallait obtenir la pàix à quelque
prix qne ce fût. Le vainqueur l'accorda
aux mêmes conditions qu'il avait prescrites
avant la bataille de Zama ; savoir que les
Carthaginois ne posséderaient plus rien
hors de l'Afrique; qu'ils livreraient 'toutes
leurs galères, excepté dix; qu'ils paieraient
à Rome trente millions de livres, et qu'ils
ne pourraient faire la guerre à qui que ce
fût, sans la permission du peuple romain.
Ainsi finit la seconde guerre punique; elle
avait duré dix-sept ans. Scipion donna le
royaume de Syphax à Masinissa. Il reprit
ensuite avec son armée, le chemin de
l'Italie, qu'il traversa entre deux haies de
peuples accourus de toutes parts pour voir
le vainqueur de Carthage, le libérateur de
la république, le plus -grand des Romains.
D'une commune voix on l'honora du
surnom d'Africain, qui se confondant avec
son nom, semblait renouveller à chaque
moment le souvenir de son triomphe (202).

Troisième guerre punique (avant J. C.
149).

74.. Les Romains, délivrés d'Annibal, le
plus redoutable ennemi qu'ils eussent ja-
mais eu, tournèrent leur armes' victorieuses
contre Philippe, roi de Macédoine (200),
puis contre Antivchois-le-Grand, roi de Syrie

71 ý
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(192), et enfin contre Persée,,succeseur 1
de Philippe (1). Cette dernière guerre finit.
par la conquete de la Macédoine (168).
Rome ne voyait plus rien dans l'univers qui
pût balancer sa puissance; elle était la r
terreur des rois et l'arbitre des nations. d
Mais au milieu de cette grandeur elle ne e
pouvait voir, sans un sentiment dé jalousie o
qt d'inquiétude, subsister, quoique abattue, q
Cartliage, son - ancienne rivale. 'On en e
résolut donc la ruine, et on lui déclara la fr
guerre sous prétexte que, contre la teneur tI
du dernier tiaité, elle avait attaqué Masi- fc
nissa, allié de la république romaine. de

75. Carthage, pour prévenir le coup q
dont elle était menacée, envoya des députés U
aux consuls déjà campés en Afrique. On cc
leur déclara qu'il fallait commencer par Pc
donner trois cents otages, et livrer généra- in
lement toutes leurs armes ; qu'après cela, on h
leur ferait connaltrç les intentions du peu. Rc
ple, romain. Cet ordre, tout rigoureux so
qu'il était, fut exécuté sur-le-champ ; et les to
députés carthaginois revinrent au camp, vel
accompagnés des personnages les-plus vé- trá
nérables de leur n'ation, pour tâcher d'ex- pa
citer la compassion des Romains dans ce en
moment critique où l'on allait décider 'de ma

-do
' cli

I
(1) Ces trois guerres ont été traitées dans IH

toire Ancienne.
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leur sort. Le consulCensorinusles reçut avec
quelques témoignages de bonté; puis repre-
nant tout à coup un air grave et sévère, il
leur signifia que la dernière volonté (lu sé-
nat et du peuple romain était qu'ils sortissent
de Carthage qu'on avait résolu de détruire,
et qu'ils allassent bâtir une nouvelle -ville
où il leur plairait, pourvu que ce fut à
quatre lieues de la mer. - Quand le consul
eut prononcé cet arrêt foudroyant, ce ne
fut qu'un cri lamentable parmi les Car-
thaginois'; frappés comme d'un coup de
foudre, ils se roulaient dans la poussière,
déchirant leurs habits, et ne s'expliquant
que par, des gémissemens et des sanglots.
Un spectacle si triste ne 'toucha point les
consuls; il fallut retourner à Carthage y-
porter cet affreuse nouvelle. Dès ce mo-
ment ce ne fut, dans toute la ville, que
hurlemens, que rage et fureur contre les
Romains. *Le désespoir tient lieu de res-
sources à tout -ce peuple infortuné. De
toutes parts on se met à fabriquer de nou-
velles armes ; hommes et femmes, tous y
trávaillent jour et nuit ; les temples, les
palais, les places publiques sont changés
en ateliers ; et comme on manquait de
matière pour faire des cordes, les femmes
donnent leurs cheveux pour tenir lieu de
clanvre et de lin: enfin, on jure de s'ense-

G
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devenus les maîtres paisibles. Les peu plei
de cette contrée étaient trop belliqueux et'
aimaient trop leur indépendance, pour se.
laisser asservir si facilement. Les' géné-
raux que Home y envoya, n'avaient ni les
talens ni les vertus des Scipion. Aussi les
Espagnols, exaspérés par lés vexations des
uns, et enhardis pas l'incapacité des autre9
prirent souvant les armes, et firent e'ssuy¢r
aux Romains de grandes pertes. On vit
la seule ville de Numaneë tenir tête aux
maîtres du monde ; et avec quatre mille
hommes seulement, mettre en fuite une
armée consulaiire qui enavait plus de vingt
l'envelopper, la force de mettre bas les
arnes, et de conclure une paix déshonorante
pourle.nom romain.

80. Le sénat et -le peuple, honteux et
affligés de voir depuis plusièurs années feuir-é
généraux battus par des ennemis si faibles,
songèrent à mettre en placé un homite
éapable de r6tablir l'honneur de la répu-
blique. Il né futîpas besoin de délibérer
beaucoup sur le choix le destructeur de
Carthage parut seul en état de terminer
la guérre contre Numance. Scipion fut'
donc nommé consul et envoyé en Espagne.
Il y trouva une armée saps ordre, sans dis-
cipline, sans subordination, livrée entière-
ment au luxe, à l'oisiveté, à la lcence.
Le consul crut qu'avant de songer à vaincre
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les ennemis, il fallait réformer des troupes

a qui méritaient ai peu le nom qu'elles por-
talent. Il bannit du camp tout ce qui ne
servait gu'à euntretenirle luxe et la mollesse.
Il ne laissa aux soldats, pour leur ménage,
qu'une broche et un pot, et pour leur
nourriture, que de la chair bouillie ou rôtie.
Il retrancha les lita pour les rs ; car la
coutume de manger couché était passée
d'Asie à Rome, et de là avait pénétré

jusque dans les armées. Scipion faisait
faire à ses soldats de lonfues marches, char-
gés de leur bagages, de eurs armes, de la
provision de blé pour quinze ou vingt jours,
et de sept gros pieux pour se retrancher.
Il leur faisait creuser des fossés, élever
des palissades, construire des murs : Qu'ils
se couvrent de boue, disait-il, puisqu'ils
cra' nent d'être couverts de sang.

. En peu de temps 'arméè changea
entièrement de face. Pour lors Scipion
s'approcha de Numance, qu'il environna
d'une ligne -de circonvallation, c'est-à-dire,
d'un fossé et d'un mur flanqué de tours.
Les assiégés ne tardèrent pas à ressentir la
disette; bientôt la famine devint extrême,
et ilt parmi eux des ravages épouvantables.
Après avoir épuisé toutes les ressources
que suggérait la nécesaité, ils en virent à
se nourrir de cbair humaine ; et le déses-
pair étouffant en eux tout autre sentiment

G 2



que celui du besoin, lès plus faibles deve-
naient la proie des plus forts, qui, pour
prolonger de quelques momens une mal-
heureuse vie, ne craignaient pas d'égorger
et de dévorer leurs concitoyens. Ce n'é-
taient plus des hommes, mais des spectres,
tant la misère, la faim, la maladie et tous
les maux réunis ensemble avaient desséché
leur visage, et répandu sur tout leur exté-
rieux un air hagard et furieux. A la fin,
ne pouvant plus tenir contre tant de maux,
les uns s'entretuèrent, ou se jetèrent dans
lés flammes, pour mourir libres ; les autres,
un peu moins frénétiques, se rendirent.
Scipion en réserva cinquante porte soli
triomphe, vendit tous les autr'es, renversa
Numance de fond en comble, et en dis-
tribua les terres aux peuples voisins (133).

Troubles excités par les Gracques (avant
J. C. 133).

82. Tandis que S cipior réduisait~la ville
de Numance, on vit com-tnencer à Rome
des querelles bien funestes pour la répu-
brique, puisqu'elles apprirent aux Romains
à souiller de leur propre sang la capitale de
l'empire. Les auteurs de cès troubles
furent Tibérius et Caïus-Gracchus, petits-
fils, par Cornélie leur mère, du premier
Scipion l'Africain. • Ni les talens, ni l'é-
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ducation ne manquèrent aux jeunes Grac-
chus. Leur éloquence, leur courage, leur
probité, tout les rendait recommandables ;
mais une malheureuse ambition leur fit
tourner contre leur patrie tant de grandes
qualités, qui ne leur avaient été données
que pour la servir.

83. Dès les premiers temps de la rép-
blique les tribuns, intéressés, pour se faire
valoir, à semer la discorde entre le sénat
et le peuple, avaient proposé la loi agraire,
loi qui consistait à enlever aux riches des
terres qu'ils possédaient Fans titre, mais
de temps imménoi'ial, pour lesdistribuer
aux plus pauvres des citoyens. Le sénat s'y
était toujours opposé, par la raison que
cette loi n'était propre qu'à jeter le trouble
et la confusion dans les familles. Tibérius
entreprit de la faire passer; et, pour y
réussir, il n'épargna ni ruses ni violences:
ce qui lui gagna la faveur de la multitude,
toujours prête à seconder ceux qui la flat-
tent.· Le sénat, de son côté, oubliant sa
modération ordinaire, résolut d'opposer la
force à la force ; et bientôt il en trouva
l'occasion. Dans une assemblée du peuple,
Tibérius, quele tumulte empêchait d'en-
tendre, porta la main à sa tête, pour faire
connattre, par ce geste, à la multitude
qu'on en voulaità sa vie. Là dessus, ses
ennemis s'écrièrent qu'il demandait le dia-
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dème. C'en fut assez pour le perdre. Sci'
pion Nasica, quoique son parent, suivi des
sénateurs et des patriciens% se jeta sur la
troupe qui -Ienvironnait. Le tribun prit la
fuite ; mais il fut atteint, et assommé avec
plus de trois cents de ses partisans (133).

84. Caïus, qui était beaucoup plusjeune
que Tibériua, n'eut point de part à ces
mouvemens, et passa plusieurs années sans
paraître vouloir venger la mort de son frère
ni poursuivre ses projets. Mais du moment
qu'il se crut assez ibrt, levant le masque,
il montra au peuple en sa personne un zélé
protecteur, et au sénat un ennemi impla-
ceble. Le sénat, poussé à bout par les
entreprises de l'audacieux Caïus, résolut
de le traiter comme il avait traité son frère.
Le coniul Opimius marcha contre lui à la
tête d'une troupe bien armée, et mit tous
ses gens en déroute. Caïus, abandonné
de cette lâche multitude pour laquelle il
s'était sacrifié, ne trouva pas même un asile:
près d'être atteint et pris, il se fit percer par
un escla ve, qui se tua lui.même sur le corps
de so mitte. Opimius avait promis de
payer en or la tête de Caïus, poids pour
poids. Un certain Septimuliuss'ét4ntsaisi
de cette tête, la porta au consul au bout
d'une pique. Pour la rendre plus pesante,
il en êta toute la cervelle et la remplit de
plomb: a:usi eneut-it dix-sept livres pesant
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Il

d'or. Ainsi périrent les Gracques, après
avoir été les fléaux (le leur patrie, dont Ils
auraient put être l'ornement et la gloire;
et avec eux furent ensevelis leurs projets
(121).

Guerre contre Jugurtha ( avant J. C.
112).

85. Pendant les troubies excités à Rome
par les Gracques, régnait en Numidie
Micipsa, fils du célèbre Masinissa. En
mourant, il partagea ses états entre deux
enfans qu'il avait, et leur associa'Jugurtla
son neveu (118). Celui-ci, plein de va-
leur et d'habileté, mais dévoré d'ambition,
voulut régner seul ; et, pour y parvenir, il
ne craignit pas (le tremper ses mains dans
le sang'des deux fils de son parent et de son
bienf iteur. Appelé à Rome pour y rendre
compte d'une action si odieuse, Jugurtha
ne fit pas difficulté de s'y présenter, dans
un temps où il savait que tout y était
vénal En effet, il vint à bout de cor-
rolmpreun tribun (lu peuple ; et lorsque
ses accusateurs, après avoir dévoilé ses
crimes, l'eurent sommé de répondre, ce
tribun, d'accord avec lui, lui fit défense
d'ouvrir la bouche. En vain le peuple en
témoigna son indignation, le tribun per-
sista effrontément dans le parti qu'il avait



pri&; et l'a&Siub4&e fut. obligét de t
disf.oudre saus a.voir rien, proueowée. Ce-
peiudauut Jugitwtb ayat CoINUhi Wl 1auU"
veau maeuitre au, milieu niérne de Ruine,
on le contraignit d'en sortir, et on lui
déclara la guerre.

86, les premiers généraux que l'on
envoya contre lui, déshonorèrent le nom
romain par leur lâcheté, leur ignorance
et letr a"vwuiee. Jugurtha défit. les, ?Ans
à force ouverte, et corruoi$. leg. auUxes, en
leur proIigumit ses trésors. Il fàllut cii-
vGyer en Afrique le consul, éteilua.
hoemew recomwaandab4le p"r ses talênau-
IitaiNs. et plus encore par uueprobité
imrtuptibIe. Ce nouveau géuérid poussa
ei!emnent Jiugurtba ; et il était pd-ès de
rteueilliç le fruit de ses victoires, lorsqu'il
s'en vit frustré par l'ambition et la jalousie
d'un de sesr lieutesians (108), C'était le
trop célèbre Marlus, dont les talev.s furent
depuis -si utiles, et les fureurs .si funesteî
a à a république. Ayant été nommé cou.
Rul il vin ' à bout de supplanter MételJ*s,
et &e se feire (lonluer à limême le'cow'p
maindcnieme &l'armée de Numidie. 1il
n'ieut pas de pei-tw "à aclhever la défite

* d'u'n eunenii (léJà épuisé par les niaIIàuirs

87. Sur ceqs entrefaites, Bocebius, roi de
Mfauritanie,et allié de Jugurtha, cr-aigi}aut
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#Oe ylagr le -sort (le ce intilhetireitx
prine;réuIt- de faire sa -paix 1pareien lièrek
avec la répub~liquie. Mains lui envoy 1a
Syllia,,son qtuesteur, qui fit etieepdpe au
roi maure, q ue s'il -voulait la pai-x,'il fti-
lait 1acheter par un service important, et
I ivrer Jugu rtlîa aux Romai ns Bocchus s'en
dfrndit long-temps; Il fnt*au contraire sur
le point de-livrer Syftla *Iui-mëme à Ju-
gurtha qui.l'en sollicitait ; mnais Sylla, qui
é raitné -intrigant et persua"sif autant que
brave-et"''in trépide, lui fit si bien -voir d'lun
côté laréotnlpense du- service, et (le l'autre
ledan'geroû il -se -mettait -en le refusant,
quie Bocehus, faisant -eéder à lit crainte et
à 1'espýérance 'toute auutre considération,
se-réisôut à trahir le -roi de N umidie. Sous
prée.rcte -de parlter de paix, on l'attiraà
une coniférence, 'oN? Il 'fut saisi, chargé de
chaînes et rem is', en tre l es -mains de-Syl la.
Alinsi -fttt termlinée. cette guerre, d'une
façon dont Sylla euit toult l'honneur,5 s'ili
peut v avoir de libonneur à vaincre Par lai
perf*lk d'un autre. Sylla ne -manqua pas
deaen glorifier au-dépeens de 'Marius; il
ge'fit faire un-anneau qu'il, portait toujourOs,
et qei. lui -servait -(le eac!bet, où Il était
repmeenfé reee vant Jugurtha des mains
de -Bocchus. 'Marius piqué jusqu'au -vif
deetelespéee d'insul1te, , ne la -lui .par-

iiýnna - nniais: -telle 'fut l'origine de la
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haine implacable qui éclata depuis entre
cesdeux Romains, et qui coûta tant de sang
à la république. Jugurtha, apres avoir,
suivant la coutume servi d'ornement au
triomphe du vainqueur, fut jeté dans un
cachot où on le laissa mourir de faim(105).

Guerre contre les Teutons et les Cimbres
(avant J. C. 105).

88, Il semblait être de la destinée des
Romains de ne mettre fin à une guerre, r
que-pour en trouver d'autres à entrepren- r
dre ou- à soutenir. La joie (le la défaite 1
le Jugurtlia et du triomphe de Marius, fit t

bientôt place à la crainte qu'inspira un
effroyable débordement de Barbares prêts d
à fondre: sur l'Italie. Les Teutons et les st
Cimbres, peuples sortis du nord de l'Eu-
rope, s'avançaient vers les Al pes ; et Rome dL
dans une conjoncture aussi critique, avait at
eu l'imprudence de mettre à la tête de
ses armées, des généraux incapables de les TE
commander. Elle en fut punie par la sa,
défaite lagplus horrible qu'elle eût jamais de
éprouvée ; ce fut près d'Orange : quatre- Y(
vingt mille hommes y restèrent sur la ac
place, et payèrent le leur vie l'ignorance et ses
la témérité deschefv. Les vainqueurs,.au Ce
lieu d'entrer en Italie, perdirent un temps enc
considérable à ravager tout le midi des la
Gaules ; et ce délai sauva Rome.
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89. Marius, regardê comme le seul gé-
néral capable de repgusser le si redou-
tables ennemis, fut continué dans le
consulat plusieurs années de suite, ce qui
était contre les lois et sans exemple
dans la république. Il était consul pour
le quatrième fois, lorsqu'enfin les Barbares
se présentèrent aux portes de l'Italie. Ce
furent les Teutons qui parurent les pre-
miers avec des troupes, innombrables:
mais ni le nombre ni la fureur ne purent
rien contre les Romains conduits par Ma-
rius. Il tendit aux Barbares, proche d'Aix,
une embuscade où fut enseveli presque
toute entière cette nation féroce qui mena-
çait de tout engloutir. Dès le lendemain
de la victoire, Marius reçut la nouvelle de
son élêction à un cinquème consulat ; et
bientôt il eut à délivrer la république d'un
danger plus pressant encore que celui
auquel elle venait d'échapper.

Pendant qu'il était aux prises avec les
Teutons, les Cimbres avaient forcé le pas-
sage des Alpes, et poussant les Romains
devant eux, ils avaient pénétré jusqu'à
Verceil sur les bords du Pô. Marius
accourut à la tête de ses troupes victorieu-
ses, et se campa proche des barbares.
Cè fut là que les Cimbres, qui ignoraient
encore, ou qui n'avaient pas voulu croire
la défaite des Teutons, envoyèrent des

H
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députés sommer le consul de leur céder,
à eux et à leurs fréees, des terres dans
l'Italie polir s'y établir. On demanda aux
députés, qui étaient ces frères dont ils
parlaient; ils répondirent que c'étaient
les Teutons. Toute l'assemblée se mit à> g
rire. Ne vous mettez point en peine de vos 1
frères, leur dit alors Marius ; ils ont la e
terre que nous leur avons donnée, et ils la
garderont éternellement. Les députés, pi-
qués de l'ironie, lui dirent qu'il se repen-
tirait de cette insulte, et qu'il en serait
puni par les Cimbres d'abord, et bientôt br
après par les Teutons dès qu'ils seraient
arrivés. Ils sont arrivés, reprit Marius ; et
les voici ; et il ne serait pas honnete de en
vous retirer sans avoir salué et embrassé la
,vosfrères. En même temps, il fit amener Ce
les rois teutons chargés de chaînes. Les
députés .confondus se retirèrent. Trois ave
jours après, la batailla se donna • le succès
fut tel qu'on devait l'attendre de l'babileté
du général et de la valeur de ses -troupes. .Cer
Les Cinibres furent presque entièrement a ce
exterminés; et Ronie, délivrée du plus plu
pressant danger qu'elle eût couru depuis lite
long-temps, honora son libérateur du titre aprè
de troisième fondateur de la ville (105). que

sernt
Guerre sociale( avant J. C. 90). C<°t

90. Marius, depuis ses victoires sur les I



g O M A I N E

M

Cimbres et les Teutons, avaient dans Rome
la principale autorité. Cet ambitieux ne
s'en servit que pour fomenter des troubles
qui semblaient le rendre nécessaire : et
ces troubles amenèrent une révolte presque
générale des peuples de l'Italie. Depuis
long-temps les Italiens sollicitaient le titre
et les droits de citoyens romains : mais
loin de leur accorder cette faveur que leurs
services avaient si bien méritée, on s'at-
tacha et l'on réussit à faire périr ceux des
magistrats et des nobles qui avaient em-
brassé leurs intérêts. Les Italiens, si indi-
gnement frustrés coururent aux armes,
et d'alliés qu'ils étaient, ils devinrent les
ennemis d'une ville ingrate, qui leur devait
la plus grande partie de sa puissance.
Cette guerre fat nommée la guerre sociale
elle fut d'abord poussée âvec chaleur, et
avec tant de succès pour les Italiens, que
Rome n'eut pour se tirer du péril, d'autre
ressource que de diviser ses ennemis, en
accordant le tigre et les droits de citoyens
à ceux des peuples ligués qu'elle trouva
plus traitables que les autres. Cette faci-
lité en détacha plusieurs de la ligue; et
après deux ans de guerre, il ne resta pres-
que plus d'ennemis que les Samnites, qui
semblait avoir repris leur anciehne haine
contre le nom romain.

87
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Première guerre contre Mithridate (avant
J. C. 88).

91. Ronie, attaquée jusque dans ses
foyers, avait en même temps à repousser
les efforts de Mithiridate, roi de Pont. Ce
prince, aussi cruel qu'ambitieux, et d'ail-
leurs mécontent 'de la république, fit
massacrer, en un seul jour, tout ce qu'il
y avait de Romainset ditaliens dans l'Asie-
Mineure ilenu coûta la vie à plus de cent
mille hommes. Une injure si atroce de-
mandait une vengeance prompte et ter-
rible. Mais les troubles qui réguait à
Rome la différèrent. Sylla, alors consul,
avait été chargé de porterla guerre contre
Mithridate. Marius, ennemi de Sylla, le
fit dépouiller de ce commandement et
s'en révêtit lui-même. Piqué d'une injus-
tice ausi criante, Sylla revint sur Rome
à la tête de son armée, y entra de force
en chassa Marius et tous ses partisans, se
fit rendre le commandement, et en partit
avec la gloire d'avoir laissé la vie et la
liberté à tous ses ennemis, excepté à dix des
plus acharnés. Heureuse la république,
heureux Sylla lui-même, si cet exemple de
modération eût été suivi dans les orages
qui désoleront bientôt l'empire romain !

92. Lorsque Sylla fut passé en Grèce,
i trouva cette belle contrée presque en.
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uahie- par Archélaüs, le plus habile des
généraux de Mithridate. Sa première

E

opération fut le siège d'Athènes, qu'il
emporta de viveforce après la plus of>iniâ-
tre défense. De là il marcha vers Ché-
ronée, où il tailla en pièces l'armée
d'Archélais, quatre fois plus nombreuse -
quel sienne. Bientôt après, il eut oc-
ca ion. de gagner une seconde bataille
encore plus mémorable que la première.
Les commencemens, à la vérité n'en furent
pas heureux. Les Romains, accablés par
la multitude des Barbares, plièrent et
prirent la fuite. A la vue du désordre,
Sylla accourut, saisit une enseigne, et
s'avanca seul contre l'ennemi, en criant
aux siens: Pour moi, id m'est glorieux
de mourir ici : vous, si l'on voue demande
en quel endroit vous avez abandonnl votre
gén<ral, souvenez-vous de répondre que
c'est à Orchomène. Ce reproche et l'ex-
emple de Sylla raniment les Rômains ; ils
retournent à la charge, poussent les Bar.-
baresjusque dans leur camp, qu'ils atta-
quent et emportent l'épée à la main. Pres-

e toute l'armée ennemie fut ensevelie
d les marais voisins où elle s'était

réfugiée Archélais lui-même y demeura
caché pendant deux jours après lesquels
il parvint à s'échàpper (86).

H 2
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93. Mithridate, consterné de ses deux
défaites, chargea Archélalis de faire des
propositions de paix. Ce général, qui
savait le besoin que Sylla avait de retour-
ner en Italie où son parti était opprimé
par celui de Marius, lui proposa d'aban.
donner l'Asie à Mithridate, et lui offrit
toutes les forces de son maître pour l'aider
à conquérir l'Italie sur Marius. Sylla,
dissimulant ce qu'il pensait d'une telle
offre, invita à son tour Archélails à enlever
la couronne à Mithridate, en lui promet-
tant de l'aider dans cette entreprise.
Archélaüs se récria qu'il était incapable
.d'une trabison. Eh quoi! reprit alors
le Romain toi qui fl'est que l'esclave, ou si
tiu veux, l'ami d'un roi barbare, tu crois
qu'une couronne serait achetée trop cher par
la honte d'une infidélité ! Et tu oses la
proposer à un général romain, à Sylla,
comme si tu n'étois point cet Ar6hélaüs qui
as couvert, Ïl y a quelquesjours, des débris de
tes armées, les plaines de Chéronée et d'Or.
chomène ! A cette réponse foudroyante, Ar-
chélaüs changea de ton, et accepta toutes
les conditions qu'il plut à Sylla d'imposer
au roi vaincu. Quand il fut question de
les ratifier, Mithridate hésita ; il ne pou-
vait se résoudre à livrer ses vaisseaux. Ce
délai irrita Sylla. Quoi ! dit-il aux am -
bassadeurs du roi de Pont, votre maitre
nous chicane sur quelqytes aisseaux ! lui
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qui devrait me remercier à genoux de ce
que je lui laisse cette main droite, dont il à
signé ('ordre pour massacrer cent mille
Romwins. Mithridate fut obligée de plier ;
il perdit, par le traité, toutes ses Con-
quêtes, tous ses vaisseaux et une bonne
partie le ses trésors, et alla se resserrer
dans son royaume, chargé du crime d'avoir
sacrifié le repos <le la terre à son ambition,
et de la honte .de l'avoir ·fait sans fruit
(84>.

Dictature de Sylla (avant J. C. 82).

94. Tandis que Sylla poussait la guerre
contre Mithridate avec autant de gloire
que de succès, Rome était en proie aux
horreurs le la tyrannie la plus cruelle.
Marius y était rentré les armes à la niain,
et l'avait traitée comme une ville prise d'as-
saut. Tout ce qu'on put découvrir d'amis
de Sylla fut massacré; le carnage s'étendit
sur un nombre prodigieux de citoyens dont
tout le crime était d'être suspects au fé-
roce Marius. Un mot, un signe de tête.
de sa part décidait le la vie de ceux quise
présentaient devant lui : pour être égorgé,
il suffisait de n'en avoir pas reçu le salut
ordinaire; de sorte que -ses amis eux-
mêmes ne l'abordaient qu'en tremblant.
Ce monstfe, presque aussi altéré d'hon-

if
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neurs que de sang, s'était lui-même nome
mné consul pour la septième fois, Mais la
nouvelUe des succès de Sylla l'inquiétait et
le tourmentait cruellement. Pour se met-.
tre à l'abri d'un revers, ou plutêt pour
s'étourdir lui-mème sur l'avenir, il se livra
sans mesure à tous les excès de la table ;
et bientôt après il en mourut, emportant
avec lui le double titre de sauveur et de
fléau de sa patrie; mais plus digie encore
dé l'exécration que de l'admiration de la
postérité (86).

/ 95. Sylla cependant, de retour en Italie,
C y trouva quinze généraux et plus de deux

cent mille hommes armés contre lui. Il
n'en avait que quarante mille: mais sa
réputation, et la haine que la plupart
portaient à la mémoire de Marius, at-
tirèrent une foule de soldats sous ses
enseignes; et aidé de Pompée et de Cras
sus, qui -commençaient dès lors à se faire
connaître, il battit partout le parti de
Marius. Cependant la dernière des armées
ennemies faillit lui enlever en un jour le
fruit de ses victoires. Cette armée était
presque toute composée de Samnites6
Télésinus, qui en étai.t général, grand
capitaine et homme de ressources, se voyant
pressé par Sylla et par Pompée, leur dé.
roba-une marche, et courut vers 'Rome
qu'il savait être sans défense. Syllaaci

- -
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courut de son côté, et sans donner à ses
troupes le temps de se reposer, il fit sonner
la charge. Le combat fut des plus rudes:
la haine de part et d'autre échauffait les
courages; et jamais intérêt ne fut plus
grand, puisqu'il s'agissait du sort de Rome.
Télésinus animait ses Samnites, en leur
criant, que c'était là le dernier jour des
Romains; qu'il fallait prendre et ruiner
leur ville ; que jamais on ne se délivrerait
de ces loups ravissans, de ces ennemis de
la liberté de l'Italie, qu'en détruisant leur
repaire. Les Romains, fatigués de la
marche qu'ils venaient de faire, eurent
d'abord du dessous. Sylla mit tout en
ouvre pour les ranimer: prières, menacés,
exemples, tout fut inu#1le. O fortune
ennemié! s'écriait-il, après m'avoir -endu
tant de fois -victorieux, ne n'as-tu done
amené aù.r portes de ma patrie'que pour
m'y faire périr avec plus de hrnte! Les
Samuites conservèrent leur avantage jù-
qu'à la nuit. Mais alors Télésinus ayant
été percé d'un coup mortel, le· combat
changea de face, son camp fut pris et sou
armée taillée en pièces, sans qu'il en
ébappât presque personne; car Sylla
avait défendu de faire aucun quartier aux
Samnites (82).

96.· Cette victoire de Sylla porta le
dernier coup au parti de Marius;:et le

95
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vainqueur aurait pu passer, au yeux du
paganisme, pour le plus heureux et le
plus 'grand des hommes, s'il eût cessé
de vivre le jour qu'il acheva de vain-
cre. Mais il changea tout à coup de
moeurs et de conduite ; et la première
preuve qu'il en donna, fut de faire égorger,
dès le lendemain du. combat, six mille
hommes à qui il avait promis la vie. Ce
ne tht là que le prélude de ses fureurs.
Revêto de la dignité de dictateur, et ia-
vesti d'un pouvoir sans bornes, il pour-,
suivit avec acharnement tout le reste du
parti vaincu, et lança un édit sanglant de
proscription qui mettait à prix la tête de
tous ses ennemis. Ces meurtres ne se.
bornèrent pas à Rome, ils s'étendirent
dans toute l'Italie : et il n'y avait ni mai-
son, ni temple, ni sanctuaire, qui fût pour
les malheureux proscrits, un lieu de sû-
reté. Ce fut alors que le trop fameux
Catilina fit l'apprerrtissage de ses crimes;.
il commença par tuer son frère, et ensuite
il obtint de Sylla,. que le mort fût mis au
nombre (les proscrjtç. Ces horribles exé-
cutions ne cessgrent qu'au bout de plu-
sieurs mois, -après avoir coûté la vie à
quatre-vingt-dix sénateurs, et à plus de
deux mille chevaliers, sans compter un
nombre prodigieux d'autres citoyens dont
le sang inonda Rome et les provinces.
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Alors enfin, la république commença à
respirer; Sylla y fit revivre les lois; il
réduisit à rien la puissance des tribuns;
il remit toutes les dignités,. toutes les
charges, toute l'autorité entre les mains
du sénat et- de la noblesse ; enfin, il dis-
tribua les terres de ses ennemis aux offi-
ciers et aux' sldats de vingt-trois légions
(1) qui l'avaient aidé à vaincre. C'étaient
plus de cent vingt mille hommes de guerre,
qui, lui devant leur fortune, étaient vive-
nient intéressés à souteiiir ses lois.

.- Il y avait près de trois ans que Sylla
joui.sait de la souveraine puissance ; et le.
consentement des citoyens semblait avoir
légitimé son usurpation, lorsque cet homme
vraiment extraordinaire s'avisa de renon-
cer à la plus haute fortune qu'aucun mor-
tel eût jamais possédée avant lui. Il
abdiqua irolontairement cette dictature.à
laquélle il n'était parvenu qu'à travers
des sots de sang. Réduit au rang de
simple partictlier, il inspirait çncore tant
de respect ou tant de crainte, que d'un si
grand nombre-de familles qùi avaient à le
regarder comme un meurtrier et un tyran,
Il n'y en eut pas une seule qui parût
peiser à s'en faire justice, et à tirer ven-

. †) a lgion -romaine étoit ordinairemtent composée
ie .s 4à 4 -miHe kolmas d'infanteriu, et de trois,

cents de cavalerie,
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geance des maux qu'il leur avait fait
souffrir. Dans son loisir, Sylla, qui n'é-
tait pas moins voluptueux qu'ambitieux,
se livia à tous les excès de la débauche et
de la dissolution. Au milieu et par une
suite de ses plaisirs, il se vit attaqué d'une
maladie nommée pédiculaire. Cette hor-
rible maladie l'emporta à l'âge de soixante
ans. ,Ainsi mourut l'heureux Sylla; c'est
le tttre qu'il s'était donné lui-même ; et
sans doute il le méritait, si c'est un bonheur
que d'avoir pris et forcé deux fois sa pa-
trie, que d'avoir proscrit des milliers de
citoyens, en un mot, d'avoir vécu pour
être la terreur et le fléau de la terre (77).

Dernière guerre contre Mithridate (avant
J. C. 74).

98. Mithridate épiait depuis long-temps
l'occasion de pxenger ses anciennes dé-
faites. Voyant Rome occupée, en Italie, s
par la guerre de Spartacus, chef des es- -
claves révoltés contre elle, et en Espagne, rc
par la guerre de Sertorius, dernier soutien et
du parti de Marius, il fondit sur les pro- lu
vinces romaines de l'Asie-Mineure, et alla
mettre le siége devant l'importante place ble
de Cysique. Lucullus, envoyé contre ce he
noutel ennemi, le força d'abandonner son de
entreprise, et détruisit son armée au pas- pré



chez Tigrane, toi d'Arménie, son gendre,
Un mulet "chargé d'or, qu'il eut soin 4e
laisser derrière lui sur, la route, modéra
l'ardeur de ceux qui le poursuivaient: la
ve de cette riche dépouille fit tomber
l'épée des soldats romains; et pendant
qu'ils se disputaient ces richesses, une
proie bien plus importante leur échappa
(70) ,

99. Cependant Lucullus, à la tête d'une
armée qui ne passait pas quinze mille
hommes, entre dans la grande Arménie.
Tigrane, étonné de son audace, rassemble
ju9qu'à trois cent mille hommes, et viént
au-devant des Romains. A la vue de leur
petit nombre, il -se mit à rire et dit: S'ils
viennent à nous comme ambassadeurs, ils
sont trop de monde; -si c'est comme enne-
mis, ils font trop peu. Pendant que le
roi d'Arménie s'amusait à plaisanter, Lu-
cullus se disposait à l'attaquer. Quelqu'un
lui ayant représenté que ce jour-là était un
-jour malheureux pour les Romains: E/
bien,! répliqua t-il, nous le rendrons heu-
heux. Il prédit.vrai. La nombreuse armée
de Tigrane ne soutint. pas seulement le
premier choc : l'armée romaine ne trouva

1
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sage du Granique -(74). Mithridate rentra
dans le Pont, suivi de près par le Vain-,
queur i et bientôt le roi fugitif, dépouillé
-de ses états, fut réduit à chercher uin asile
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aucune résistance; elle n'eut d'autre peine
que-d'égorger ces lâches Asiatiques. Le
carnage fu, horrible : du côté des Armé-
niens, il périt cent cinquante mille hom-
mes; et diu côté des Romains (chose
presque incroyable), il n'y -eut que cnq
soldats de tués et un de blessé. Cette
victoire valut à Lucullus, la soumission
de tous les- pays d'alentour, et la prise
de Tigranocerte, où il trouva des richesses
immenses.

100. Tigrane, instruit par sa défaite,
appela auprès de lui le roi de Pott, dont
dont-il avait d'abord cru'pouvoir se passer.
Mithridate,, chargé du commandement,
change de méthode, il évite les b-atai.lles,
et se conternte de harceler les Romains et
de leur couper les vivres. Ils étaient
perdus, si l'on avait suivi ce plan jusqu'au
bout. .Mais Lucullus, à qui il importait
de combattre, décampe, et va porter ses
armes du côté d'Artaxate, placeoù Tigrane
avait renfermé ses trésors. La ruse séus-
sit. Les deux rois, plutôt,,que d'aban-
donner Artaxate, se déterminèrent à en
venir aux mains. -Lucullus, plein de joie,
s'avance contre eux, et du premier choc,
il culbute leur auée. De tous les géné-
raux ennemis, aucun ne fit plus mal son
devoir que Mithridate; il fut le premier à
lâcher pied et à prendre la fuite. Cette

I
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dér·oute devait entrainer la éotiquête de
l'Arménie (69). Mais l'armiée romaine,
devenue insolente par la prospérité, refusa
d'obéir à celui qui l'avait fait vaincre; et
Lucullusi oblig'é de revenir à Rome, laissa
le soin .de la guerre à des successeurs si
ignorans; que bientôt les deux rois de
Pont et d'Arniénie eurent chassé les Ro-
mains de leurs états (67).

101. Rotne, inquiète des nouveaux
succès de Mithridate, regarda Pomnpée
comme le seul général qui pût la défaire
de cet implacable enneri : Pompée, dont
les victoires passées irritaiedt l'ambition,
se chargea avec joie d'une si giande entre-
prike; et bientôt il justifia le choix qu'on
avait fait de lui, par la défaite edtière du
roi de Pont (65). -Les malheùrehx ontku d'amis: Mithridate se vit abandonné
par celui de tous sur léquel il' devait le
plns compter. Tigrane, son gendre, lui
refusa l'asile qu'il lui. demandait: il fit
plis, il »iit sa tête à pi-ix. Ce fut alors
que, coiàme un autre Annibal, le roi de
Pont forma lë hardi projet d'aller porter la
gùerre en Italie. Mais son armée, effrayée
de la hai•diesse de. I'cntrepisee et de la
longeur du chemin, refusa de marcher.
Pharnace, fils du roi, énbardi par ce com-
mencëment de révolte, gagna les chefs et
les soldats, et par un attentat horrible, il
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entreprit d'enlever la couronne et la vie à
son père. Mithridate, averti du complot,
envoya vets les troupes pour les apaiser:
QÈ'il descende du trône, lui répoudit-on,
nons ne voulons plus de lui. En même
temps Pharnace est proclané roi, et on lui
ceint la tête d'une bande de papier en
forme de diadème. Mithridate témoin, du
haut d'une tour, de ce -qui se passait, fait
demander la vie et la liberté à Pharnace :
ce fils dénaturé la lui refuse. Alors le
vieux roi, furieux et désespéré, avale du
poison, et.en présente à ses femmes et.à
ses filles. Les malheureuses princesses
expirèrent à ses yeux. Il n'en fut pas de
même de Mithridate: comme, dès sa jeu-
nesse, il s'était acconitumé aux poisons, son a
corps fut à l'épreuve de celui qu'il venqit
de prendre. 14 eut recours à son épée. pr
Ainsi périt cet infortuné monarque. Cou- , ta
pable du meurtre de plusieurs de ses fem- U
mes, de deux-de ses enfans et-de sa propre né
mère, ne méritait-il pas d'être lui-même ro
enfin la victime d'un parricide (63) ?

102. Pendant que cette affreuse révolu-
tion s'opérait sur le Bosphorç de Thrace, bri
Potnpée sbjuguaiJ ,oyaume-deSiie, ~
réduisait en provinces romaines tous les pr
pays qui sont en deçà de l'Eupbrate. -1 a
accorda la paix à Pharnace et à T'igrane,
comme tributaires de la république, puis
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Il reprit le eliémin de lItalie. Le conquê.*
rant die l'Asi@aurait pu opprimer Romie ; t

ffiais il y en.tra de l'a manière la pluà
simple et -la plus môdeste. . Plus vain
qu'ambitieux, 'il désh-à1t dé% admirateikrà
plutôt que defé ý%ujets; et de tô*te's sêS
victoires., il ne. voulut tirer --Wautre fruit
que le plaisir- (1"avo'ir serVi sa patrie, et le
stirnôtii de Grahd, qu'elle lui décerua

tout d'une voix,

Conjuration de Catiliria (a',ý'ant J. C. 63)

103. D a n lt le temps niënie que Rome
portait, par les mains de Pompée, ses
àrines* victorieuses jù,gqu"atix extrétùités
du M'onde, élie étoit ffienacée, dans ses

*urlllý, .par un ennemiplus redoum
table qùe -téus ceuk qu'élle avait eus à

1% e 'ibattré a- Sergius Catili'aô u e Ô
né d'une fa M illt noble., -bomiye d e un corps
robuste, d'Ün é>qprit aiudacieux et d"ùü

êdýUr Pl-,Ofon'dement eprronipù -1 -avait cien'Ç"ti
1-1-àffr-e'x, d-e'ss-,éin' de iiiasacrier le Sëiiât, dé

biffler Éb ffie tt.dë détýlilir' lai Hp_ ubliqùê
Muter iiii tel

prdjet, 'ifaltait des Il rasse M'"m
hl* d'oùc àl't(ýir de lii tout ce qu'il élit

Z

uc (le séélêrats de sa-M.t-routè - de diéba « « hësi
ci-ildgés de 'eus chargés dé dett-es, con-

düù1néý' pôtir c*'r*nie.;, et que 1-tum' excèý'eh
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tout genre avaient réduits à l'indigence.
Le nombre en était conslérable dans
Rtome. L'abolition générale des dettes, la
proscription (les riches, le pillage du trésor
public, les biens, les dignités qu'on leur
fit espérer, tous ces motifs les attachèrent
inviolablement à leur chef.

104. Il ne manquait plus à Catilina,
pour assurer le succès de la cônjuration,
que de parvenir au consulat. Il se mit
donc sur les rangs ; et dans une ville où
tout alors était vénal, il commençait à
gagner des suffrages. C'en était fait <le la
république; si un des conjurés n'eût laissé
transpirer le secret. Aussitôt l'alarme se
répand dans Rome : la crainte du péril
réunit- tout les suffrages en faveur du
cé,lèbre orateur-Cicéron, l'homme de son
temps le plus vertueux, le plus ferme, le
plus vigilant, le plus capable en un mot
de sauver la république du danger qui- la
menaçait.' Il est nommé consul.

Catilina, irrité du mauvais succès de sa
brigue, résolut de se défaire de Cicéron, et
envoya deux des conjurés quLdevaient
s'introduire chez le consul, sousprétexte
d'affaire, et le poignarder. Cicéron fut
averti à temps, et fit refuser la porte aux
meurtries ; puis il donna des ordres né-
cessaires à là-sttreté de la ville :- descorps-
de-garde et des sentinelles furent disposés
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dans tous les quartiers, et Roine devint
semblable à ie place de guerre menacée
d'un siége.

105. De tels préparatifs n'intimidèrent
point Catilina: il eut méme l'audace de se
présenter au sénat. Il y fut mal accueilli;
personne ne lW salua, tous' les sénateurs
s'éloignèrent de lui, et laissèrent vides les
places voisines <le la sienne. Ce fut alors
que le consul, saisi d'émotion à la vue d'un
scélérat qui conspirait sa mort et la ruine
de la république, lui adressa ce discours
véhément et pathétique, où il dévoile les
projets de Catilina, expose lps crimes de
sa vie, et démontre qu'il à mérié la mort
(1). Quand Cicéron eut fini de parler, le
conspirateur essaya de se justifier: mais
les sénateurs, à qui le consul avait com-
muniqué toute son indignation, l'inter-
rompirent en le- traitant d'ennemi public,
de traître. et de parricide. A ces mots,
Catilina, transporté de fureùr, se lève et,
sort de'l'assemblée. La nuit suivante, il
part furtivement, et prend le chemin de
1'Etrurie,"où ses émissaires avaient déjà
rassemblé quelques troupes. Ceux des con-
jurés qu'il laissait à Rome, avaient ordre
d'accélérer l'assassinat dù consul et l'in-
cendie de la ville. Mais Cicéron les pre-
vint; les chefs furent arrêtés, couvaincus,
et mis à mort.

(1) C'est la premiêre des quatre Catilinaires.

R O hi A I N E. 11-0-3



104 i sT OI P R

106. La nouvélle de-11ur supplice, fut
pour Catilina, un -coup df foudre; ne
pojivant plus marcher vers Rome, où son
parti était écrasé, il essaya de gagner les
Alpes. Mais l'armée de la république le
poursuivit et le contraignit d'en venir aux
mains. Le chef des rebelles exhorta les
siens à vaincre ou à mourir, et fondit avec
eux sur les légions romaines. Aucun
d'eux ne fut tué, ni dans la fuite, ni par
derrière ; toùs périrent les armes à la main
et dans le poste qui leur avait été donné.
Catilina lui-même, après avoir combattu
comme un forcené, tomba percé de coups.
Il fut trouvé parmi les morts, i-espiiint
encore, et conservant sur.son visage cet
air de fierté, d'audace, et de brutalité qui
l'avaient rendu si redoutable aux gens de
bien. C'est ainsi que fut étouffée cette
affreuse conspiration, qui n'allait à rien
moins qu'à réduire Rome en éendres et à
la noyer dans le sang de ses citoyens. La
capitale du monde dut son salut au zèle,
aux soins et à l'activité de Cicéron; elle
lui donna les titres les plus glorieux, ceux
de père et de sauveur de la patrie; e la
postérité les lui a confiriés (62).

PreminerTriumvir«t (avant J. C. 60).

107. Rone était à peine délivrée de
Catilina, qu'elle se vit, par l'ambition de
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faveur du peuple, par la proposition quil
fit d'une loi agraire. Ce fut en vain que
le sénat voulut s'y -opposer : César chassa
de l'assemblée tous ceux qui osèrent élever
la voix contre lui; et devenu maître du
champ <le bataille, il n'eut pas de peine
à réunir tous les suffrages en faveur de sa
loi (59).

César, menacéed'une prochaine servitude.
César était un romain d'une naissance
illustre, d'un esprit vaste et sublime,
d'une valeur éprouvée, d'une activité qui
l'a fait comparer à la foudre. Doux, bien-
faisant, généreux par caractère, il mettait
son plaisir à obliger les autres. Il s'ex,
primait avec grâce et noblesse ; et son
éloquence, s'il eût voulu n'être qu'orateur,
l'eût placé à côté de Cicéron.' Il était
également homme d'état, fin politique, et
peut-être le général le plus accompli qui
attjamais été. Mais à ces grande qualités
se trouvaient jointes les mours les plus
dépravées, .et une ambition démesurée à
laquelle il sacrifia sa patrie.

108. Le premier pas de César vers la ty-
rannie, fut de former, avec Pompée et Cras-
sus, la ligue connue sous le nom de
Triumvirat. Appuyé du crédit de ses
collègues, il se fit nommer consul, et
songea aussitôt à s'assurer pleinement la
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109. Après cétte honteuse victoire, César
se fit donner, en qualité de proconsul, le
gouvernement des Gaules. Cette vaste
contrée lui fournit ce qu'il cherchait, l'oc-
casion d'avojr une armée à ses ordres et de
mettre en oeuvre ses talens militaires. On
trouve dans ses Commentaires écrits par
lui-même, le détail intéressant. des con-
quêtes de ce çrand capitaine. Les Helvé-
tiens, les Gaulois, lês Germains, les Bre-
tons furent vaincus : et après huit années
de combats contre les peuplés les plus
belliqueux de l'Europe, César réduisit en
provinces romaines l'Aquitaine, la Gaule
Celtique et la Gaule Belgique (1).

110. De son côté Crassus, jaloux d'é.,
galer la gloire et la puissance de ses deux -
collègues, avait pris pour li le gouverne-
ment.de la Syrie. Son projet était d'aller
faire la guerre aux Parthés, alors alliés dês
Romains;, et de pousser ses conqtretes
jsusqu'aux Indes d'où il, priétendait rem-
porter de grandes Hchesses. Un ânibassa-.
deur du roi des Parthes étant venu se
plaindre de l'infraction du traité, Cràssus
remit à faire sa réponse quend il serait à
Séleucie, leur capitale. IL ajouta le sacri-
lège au parjure. Son premier exploit en
Syrie fut de piller le temple de Jérusalem:

(1). Depuis plus de cent ans, les Romains possé-
daient la Gaule Narbonnaise.
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et une chose bien digue de remarque,
c'est que ce capitaine, jusqut--là réputé
habile et heureux, parut, depuis cet instant
abandonné à un esprit d'imprudence et de
vertige qui le conduisit, de fautes en fautes,
à une fin déplorable. Il s'était mis en
marche, et côtoyait l'Euphrate avec son
armée, suivie d'une .flotte chargée de
provisions. Des. trattres lui persuadèrent
de quitter les bords du fleuve, et <le s'a-
vancer dans les plaines de la Mésopotamie :
il les crut, et au bout de quelques jours,
i se trouva engagé dans un désert aride et
brûlant, sans eau et sans vivres. Ce fut
alors que parut l'armée des Parthes. La
bataille se donna près de Carres. Crassus,
accablé par le nombre, fut vaincu: et
pour comble de disgrâce, de nouveaux
tra1tres l'engagèrent, avec les débris de
ses troupes, dans des marais fangeux, où
il fut atteint par les Parthes. Suréna, leur
général, joignit la ruse à la force. SoUs
prétexte de traiter <le la paix avec Crassus,
il l'attira à une conférence, et se saisit de sa
personne. Les Romairis qui l'escortaient
voulurent prendre sa défense-; niais leurs
efforts n'aboutirent qu'à les faire égorger,
eux et leur général. Ainsi périt Crassus.
La cupidité et l'ambition l'avaient engagé
dans. cette guerre: il n'y trouva qu'une
mort honteuse, qui fut le juste châtimeut
de son entreprise (é3).

107



1 0 1 a T o I a 9

Guerre civile entre César et Pompte
(avant J. C. 49).

111. Crassus avait entretenu, pendant
sa vie une sorte d'union entre, César et
Pompée ; mais sa mort mit ces deux puis-.
sans rivaux en liberté de faire éclater leir
jalousie réciproque. Chacun d'eux vou-
lait régner et régner seul. Dans-le temps
dont nous parlons, le désordre, la licence'
la Vénalité de la justice et des charges, le
mépris des lois, étaient portés à leur cor- d
ble. Pompée aurait pu arrêter laconfusion; g
mais il l'entretenait, il la laissait croitreý en
afin que l'excès du-mal oblige&t les Ro-' pa
mains àsejeterentre ses braset à lui déférer Ill
la dictature. S'irne parvint pas à son but, va
il obtint du moins quelque chose d'équi- lui
valent ; ce fut d'être nommé seul consul, et
distinction jusqu'alors - sans exemple est
(62). César, jaloux des honneurs ae- tisa
cordés à son rival, demanda, du fond des arr
Gaules,.qu'il lui fût permis, quoique ab- I
sent, de briguer le consulat pour l'annéë '
suivante. Ce privilége lui fut accordés Gr
mais Pompée le rendit inutile. César, à son
la nouvelle de l'affront qu ou lui 'faisait; et I
mit la main sur son épée, et s'écria: -Et préE
bien! celle-ci m'obtiendra ce qu'on -mé Pha
refuse avec tant d'injustice. Il rassemble desE
ses troupes et traverse les Alpes. Arrivé plus
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iur les bords du R ubicon, au-délà duquel
il n'était pas permis de paraître en armes,
il balan'ce, il bésite: Si je passe cette ri-
'cière, disait-il, que de malheurs j'attire
sur ma patrie ! Mais je suis perdu si je
m'arrête ! Allons donc où m'appelle l'in-

justice de mes ennemis A ces mots, il
s' élance dans le fleuve suivi de ses légions,
court à Riimini dont il s'empare, traverse
l'italie d'un bout à l'autre avec une in&
croyable rapidité, et vient assiéger Pompée
dans Brindes. Pompée s'échappa, et ga-
gna par mer Dyrrachium,- laissant l'Italie
en proie à son rival. César, qui n'avait
pas de vaisseaux pour suivre Pompée en
Illyrie, tourna vers Rome où il entra en
vainqueur. On craignait de trouver en
lui un second Sylla; mais sa modération
et sa douceur eurent bientôt rassuré les
esprits, et elles lui donnèrent plus de par-
tisans que n'aurait pu faire la force des
armes.

112. Cepèndant Pompée profitait de
l'éloignement de César, pour assembler en
Grèce une armée formidable. César, de
son côté, après avoir subjugué l'Espagne
et l'italie, alla chercher son rival, et lui
présenta la bataille dans les plaines de
Pharsale en Thessalie. S'apercevant que le
dessein de la cavalerie ennemie, beaucoup
plus nombreuse, était de rompre la sienne,L K

10W



et de prendre ensuite son infanterie en flanc, I
il place six cohortes, comme en embuscade, a
derrière son aile droite, avec ordre de A

tomber sur la cavalerie de Pompée, lors- r
qu'elle ferait mine d'attaquer son corps de r
bataille. Puis il fait combler ses retian- c
chemens, et déclare à ses soldats qu'il n'y a C
de salut pour eux que dans - la victotre, 'r
Pompée, à cette manouvre, vit bien qu'il b
allait avoir à combattre des désespérés ; é
mais il n'était plus temps pour lui de
reculer. Sa cavalerie attaqua donc celle le
de César ; et elle le fit avec tant de vigueur, g
qu'elle la força de plier. Déjà elle se dis-
posait à tomber sur le corps de bataille,
orsqu'elle se vit arrêtée tout court par les

six cohortes, qui, la prenant elle-même ein

flanc, y mirent le désordre et l'obligèrent à le
une fuite honteuse. L'infanterie de Poi- à
pée se trouvant dégarnie de sa cavalerie, gr
fut attaquée tout à la fois et en queue et de té
front. Dès ce moment, la victoire ne fut pr
plus douteuse ; Pompée consterné quitta ur
le combat et se sauva dans son camp. lU
Un moment après on vient lui apprendre
que César attaque les retranchemens. co
A cette nouvelle, il quitte son artupre, le.
prend un habit de deuil, s'eÀfuit jusqu'à
l'embouchure du Pénée, et s'embarque
pour l'Egypte, dont. le roi lui avait des pe
obligations .ssentielles. Mais, que peut "
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la reconnaissance et la justice dans des
ames basses et esclaves de leur intérêt ?
Pompée était malheureux, sa perte fut
résolue. On l'invita à venir à terre, et à
peine eut-il quitté son vaisseau, qu'il fut
cruellement massacré sous les yeux de
Cornélie sa femme. Ainsi périt cet hom-
me célèbre,. qui avait rempli la terre du
bruit de son nom (48). Il eut le sort auquel
échappent difficilement ceux qui, dans les
tourmens politiques, sont portés, ou par
leur ambition, ou par les circonstances, au
gouvernail de l'état.

Dictature de César (avant J. C. 46).

113. César, vainqueur à Pharsale, suivit
les traces de Pompée; et ce fut en arrivant
à Alexandrie, qu'il apprit la mort'de ce
grand homme dont on vint lui présenter la
tête. Il ne vit qu'avec horreur ce funeste
présen,t, et ne put retenir ses larmes sur
une fin si tragique. Mais bientôt il eut
lui-même à défendre sa vie contre les
meurtriers det Pompée. En qualité de
consul romain, il avait entrepris de réglerle différend qui s'était élevé entre Ptolémée,
roi d'Egypte, et Cléopâtre sa sour. César
associa celle-ci à la couronne. Ptolémée,
peu satisfait de ce jugement, vint à la tête
d'une puissante armée, assaillir le général

111ao 0) A 1 N n.e
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roùmaii, qui, accompagné de trois ou quatre
mille hommes seulement, s'était cantonné
dans le palais d'Alexandrie. César y' tint
ferme jusqu'à ce qu'il eût reçu des renforts;
puis il attaqua l'armée égyptienne et 14
tailla en pièces. Ptolémée lui-même y
périt submergé dans le Nil ; et sa mort fut
regardée comme une juste punition de l'as.
sassinat de Pompée son ami, son tuteur, et
son bienfaiteur.

114. L'infatigable César courut d'E-
gypte en Asie, où il punit le trattre Phar-
nace, fils et assassin de Mitbridate. La
victoire fut si rapide, que César, en l'an-
nonçant à un de ses amis, ne crut pas
pouvoir mieux la peindre que par ces trois
mots : Veni, vidi, vici.· (Je suis venu,

,j'ai vu, j'ai vaincu). Le vainqueur, après
avoir pacifié l'Orient, reprit le chemin de
l'Italie. Il fut reçu dans Rome en tri-
omplie, et on lui décerna la dictature pour
dix ans.

115. Au milieu de ces honneurs, César
n'était pas tranquille. Les deux fils de
Pompée s'étaient fait en Espagne un parti
considérable ; et cette province allait deve-
nir leur proie. César sentit que sa présence
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y était nécessaire; il y courut, et y trouva
des périls dignes de lui. Ce fut près de
Munda que se livra la bataille qui termina

la guerre et décida de l'empire du monde. e
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Le commencement de l'action ne fut pas
favorable au dictateur : ses troupes, tant
de fuis victorieuses, lâchèrent pied; et si
elles ne prirent pas ouvertement la fuite, ce
fut nioina le courage que la honte qui les
retint. César. au désespoir saisit un bou-
clier, et s'avança tout seul jusqu'à dix pas
des ennemis. Il fut assailli de mille traits,
qu'il évita heureusement. Mais son ex-
emple et le danger où il était, ranima ses
troupes; et le combat se soutint, de part et
d'autre, avec une égale fureur. Enfin, un
mouvement fait mal-à-propos. par Labiénus,
un des généraux ennemis, décida l'affaire,
et donna la victoire à César. Labiénus,
craignant pour le camp que des troupes
légères qtaient allées attaquer pour faire
diversion, détacha cinq cohortes pour les
repousser. César, qui s'en aperçoit, s'écrie
que les ennemis prennent la fuite. Cette
erreur se répand dans les deux armées.
Celle de César redouble d'efforts; et les
ennemis, persuadés que leurs cohortes
fuiient, se mettent à fuir eux-mêmes. • Le
carnage fut horrible, et répondit à la colère
du vainqueur irrité d'une si longue résis-
tance. Le camp fut enlevé d'assaut, aussi
bien que la ville de Munda. L'un des
fils de Pompée fut tué avec Labiénus ;
l'autre disparut, et l'on ne put découvrir
le lieu de sa retraite (45).
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116. La victoire de Munda rendit la paix
à l'univers. César, n'ayant plus d'ennemis
àcombattre, revint à Rome. A son arrivée,
le sénat lui prodigua les titres (le dictateur
perpétuel, de libérateur et de père de la
patrie. On lui érigea des statues dans tous
les temples : des fêtes et des.saclrifices éta-
blis en son honneur, mirent le comble à ces
indignes flatteries. L'intenuion du sénat
était de le rendre odieux, et de préparer
plus sûrenent sa perte. Le dictateur se
laissa éblouir, et ne découvrit point le piége
qu'onJui tendait. Il méditait alors d'aller
faire la guerre aux Parthes, -pour venger la
mort de Crassus, et désirait passionnément
emporter avec lui un dernier titre plus
flatteur à ses yeux que tous les autres, le
titre de roi. Cette prétention, qu'il ne
dissimula pas assez, fit éclore une conspira
tion, o' entrèrent Brutus, Cassius, et une
soixantaine des premiers citoyens de Rome,presque tous amis de César et ÇQnblés de
*es bienfaits.

117. Lejour même où César s'attendait
à être proclamé roi -dans le sénat, fut celui
de sa mort. Dès qu'il y fut entré, les con-
jurés l'entourèrent comme pour lui faire la
cour ; et Cimber, l'un deux, vint se jeter à
ses pieds pour lui demander une grâce.
Comme le dictateur différait à l'accorder,.
Çimber le prend par le bord de sa rbe.
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C'était le signal convenu :, tous à l'instant
te jett en t sur César, qui, percé de vingt-trois
coups, et épuisé de sang alla expirer aux
pieds de la statue de Pompée. Telle fut
la tragique destinée de ce fàmeux Romain,
qui, pour assouvir son ambition, avait
inondé les trois parties du monde du sang
de ses conçitoyens. La répubLique asservie
vengea sur lui la perte de sa liberté ; mais
tout le fruit de cette vengeance, également
impolitique et- cruelle, fut de· replonger
Rone et l'univers entier dans de nouveaux
nialheurs (44).

$econd Triumvirat (avant J. C. 43).

USI8. Octave, petit-neveu et fils adoptif
de Cesar, était en Grèce, lorsqu'il apprit sa
mort. Quelque affligeante que frt pour lui
cette nouvelle, elle ne l'abattit pes. Iln'avaitr
encore que dix-neuf ans ; tmais il jo(ignait
dès lors à une grgnde anbit ion, la politique
la plus adroite et la plus profonde. Il
revint à Rome et commença par se faire
reconnaître comme fils et héritier du die-
tateur ; ce qui lui procura des richessea
inmmenses, dont il usa pour se faire der
ctéatures et s'attirer la faveur du--peuple,
Antoine, qui avait été naArede la cavaletie
et tieutetant de.César, se trouvait alors

et exer9 ait dens Uomne une auv>ritó
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absolue. Dans l'èspérance d'affermir sa
domination, il s'unit avec Octave; et l'union
de ces.deux ambitieux donna naissance à
un second triumvirat, qui fut bien plus
funeste à la république, que n'avait été le
premier. Ils s'associèrent Lépid us, homme
riche, mais sans génie, dont ils n'avaient
rien à craindre.

119. Les nouveaux triumvirs, après avoir
partagé entre eu x les provinces de l'empire,
dressèrent une liste de proscription où ils
se sacriaiaient mutuellement leurs amis, leurs r
bienfaiteurs, leurs parens, leurs frères. Dtu
nombre des proscrits, fut Cicéron, qui
n'avait été l'ennemi d'Antoine que parce
que celui-ci l'était de la patrie. Ce grand
homme ne pouvant plus rien pour elle, et
sachant qu'A ntoine avait mis sa tête à prix,
s était retiré dans une maison de campagne
résolu d'y attendre le sort que la p'rêvidence V
lui destinait. Ses gens le tirèrent de là pour
lui procurer un asile plus assuré. Mais
les satellites d'Antoine l'ayant atteint, Ci.
céron fit lui-même arrêter sa litière, et
présenta sa tête aux meurtriers, qui l'abat-
tirent. Elle fut portée à Rome, etexposée
sur cette même tribune, où l'on avait vu
l'intrépide orateur défendre l'innocence des
opprimés, soutenir la majesté des lois, ré-
primer l'audace des méchans, et déployer
une éloquence également utile aux parti-
culiers et à la patrie.
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- azu. Cependant les triumvirs, après
avoir rempli Rome de sang et de carnage,
passèrent en Macédoine pour y combattre
»rutus et Cassius, qui, à la tête <le vingt
légions, soutenaient le parti républicain,
et commençaient à paraître redoutables,
Cassius, qui savait que les triumvirs man-
quaient devivres, voulait éviter une action,
dans l'espërance le les ruiner par la
disette ; mais Brutuý, impatient de voir
terminer la querelle, le fit changer (le
résolution. La bataille se donna près de
Philippes. Brutus avait Octave en tête
il l'attaqua avec tant <le vigueur, que du
premier choc il enfonça ses troupes, les
mit en déroute, et pénétra jusqu'à sou
camp, dont il se repdit maître. C'en était
fait des triumvirs, si de -à il fût venu
charger A ntoine en queue. Mais celni-ci
voyant Brutus éloigné avait attaqué Cas-
sius, et remporté sur lui un avantage égal

ce U Cru tus U 1ur 9c assuI. ia

crut tout perdu, et, par un désespoir pré-
eipité, il se donnà la mort au moment où
ou allait lui annoncer la victoire de
Brutus. Cette perte ranima le courage
de l'ai-niée triumvirale, et abattit celui
des troupes républicaines. Quelquesjours
après, Brutus fut vaincu à son- tour, et
Imita le désespoir .de Cassius (42). C'est
tn caractère particulier aux siècles de
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licence et d'incrédulité, que de chercher,
dans une mort volontaire, remède aux
maux de la vie. Mais la religion, la
raison, la nature, tout se réunit pour cou-
damner le suicide; et plusieurs païens
eux-mêmes l'ont regardé comme l'effet
d'une lâcheté incapable de soutenir le poids
de l'adversité.

121. Après leur victoire, Octave et
Antoine songèrent à un nouveau partage,
dans lequel le faible' Lépidus fut oublié.
Octave eut l'Occident ; Antoine garda
l'Orient. Le séjour-qu'il y fit lui devint
funeste. Epris (les charmes de Cléopâtre,
reine d'Egypte, il Tépousa, et oublia
auprès de cette femme impudique, sa gloire
et ses intérêts; tandis que l'ambitieux
Octave, plus adroit que son collègue, et
plus maître de lui-même, affermissait sa
puissancq en Italie, et préparait de loin les
mesures nécessaires à l'envahissement
do a mit l'amni va

1>

Guerre entre Octave et Antoine (avant
J. C. 32).

122. Octave avait eu l'adresse d'em-
ployer les armes d'Antoine à détruire en
Sicile la pui-s.nce de Sextus, fils du grand
Pompée, qui, depuis la mort de César, était.
sorti de sa retraite, et menaçait-les côtes

1~'
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de l'Italie avec une flotte nombreuse. Il
le laissa ensuite consumer une partie de
ses forces dans une expédition contre les
Parthes, dont toute la honte fut pour
Antoine, et toute la gloire pour Ventidius,
son lieutenant, lequel non content d'avoir
réparé les fautes du triumvir, remporta
encore sur les ennemis des avantages plus
signalés, que ne fit jamais depuis aucun
général romain (39). Quand Octave jugea
Antoine assez affaibli par ces guerre4, et
d'ailleurs assez odieux par la vie volup..
tueuse et déshonorante qu'il menait en
Orient, il le fit dépouiller de ses titres par
le sénat, et alla lui-même le chercher à la
tête d'une flotte de près (le trois cent§
voiles. Antoine, endormi dans le sein de
la volupté, eut à peine le temps de se met-
tre en défense. Le péril cependant lui
rendit son ancienne activité : il rassembla
tutes ses forces. et vit : uillrassembl
d'Octave.

123. Les deux flottes se choquèrent
près du promontoire d'Actium. L'action,
était depuis long-temps douteuse, lorsque
Cleopâtre, peu accoutumée au bruit des
armes, prit la fuite à toute voile. Antoine,
plus occupé d'elle que du soin de vaincre,
se-mit à la suivre'; et sa flotte, après queL.
que résistance, se voyant abandonnée de
son général, prit le parti de se rendrë au

modob«Am -- ---- - - 0 -- - - i - N
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vainqueur. Octave, (devenu miattre &là1
nier parut devant Péltuçe. Cette plIieé
était la clef (le l'Egy)pte ; elle lui fut livrée
-bans conibatý par lebs ordres tetrets- dé
Cléopêtre, qui dès lors songeait ase sanvper
elle-nême et ses états aur dépeiis -dAio
toibie. Après ue- sec9nde iruttisoni; qui
mit entre les*'miaijus d'Octave toutes lea
forces de l'Egypte, la lierfide î>rilicesWeý
craignant le. ressentimenf d'Anýtoine, -se
retira dansa une ,tour avec-.ses; richesses, et
lui' fit diré- qu'elle s'était donné là mîort

-oncr&dule- époux ajouta foi -à cette n oII'&
~velle ,. honteux de s'être lais*é -prévenfr
par une femme, il se perça de -su. épéel
et\ se fit, une blessure mortelle. - Ait>r
ClèQ>pâtre, n'ayant pl.us, riena à crainrd-re db
lui, ,le- fit traDs[pQrter- dans*s tour où -R
expira peu après, victime de l'infid5litë
.tl'u,. fes»meà laquelle il avaitimmolé, sotu
repos, sa forlune, et sa gloire ()

124. Cléopâtre s'était jusqU'alos fat
dle produione sur le coeur. d'octave la nt&ne
impresson- qui lavait rendue mattretm
de celui.d 'Antoine ; et c'était- dans cette
attente qu'elle avait sacrifié son époux au
vainqueur d'Actiium< Mais la passion

dominante d'Octave était l'am»bition, et
l'ambition le rendit inaccessible à tut

* autre penchant. Il ne vit dans C;I'léoâtre
qu'une reine vaincue dont, l'huiniliatio

I
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devait servir d'ornement à son triompbe ;
la teie, déchue de- l'espérance de voir
Oclave à ses piedr, et instruite du sort
q»'on lui préparait, déclara hautement que
si l'on entreprenait de forcer la tour, elle
ymettrait le feu, et s'y jetterait avec tous
ses trésors.,A près plusieurs tentatives inue
tiles, on parvit à la. saisir; mais ce ne
îf. 1l9_

gvu IU-temp. Iiurime qu oni
allait I embarquer pour Rome, elle se fit
piquer au bras par un aspic qu'on lui avait
*pporté dans une corbeille de figues, et
mourut avant qu'on pût lui donner aucun
becours. Tel fut le terme fatal d'une vie
4qi n'avait été qu'un tissu de perfidies, de

es, de débauches, et d'atrocités.
oyume d'Egypte devint une province

de l'empire. Octave eut l'honneur de
frrmer le temple de Janus, et de rendre la

x à la terre, agitée depuis tat d'années.
sénat et le peuple lui prodiguèrent tous

les honneurs imaginables ; et le jeune
Vainqueur reçut, avec les titres d'Auguste
et d'empereur, celui de prince de la pain
et de pacificateur de l'univers (30).

L
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AUGUTST (avant J. C. 30).

125. Le nouvel empereur quitta le nom
d'Octave pour prendre celui d'Auguste,
et parut changerde mours en même temps
que de nom. Une fois maître paisible de
l'empire romain, il s'empressa de fermer
les plaies qu'il lui. avait faites pour l'as-
servir. Aux guerres civiles, aux pros-
criptions, aux massacres, aux perfidies,
succédèrent tout à coup l'ordre, la sûreté,
l'abondance. Toutes les querelles furent
éteintes, toute§ les factions dissipées, toutes
les haines assoupies; et la féliçité dont les
Romains jouirent sous le gouvernement
d'un prince équitable et modéré, leur fit
bientôt oublier la perte d'une liberté trop
orageuse et trop meurtrière pour mériter
quelques regrets.

126. Auguste, non content de devenir le
père de ses sujets voulut aussi être le pro-
tecteur des lettres. Rome venait de perdrè
Salluste, Cornélius-Népos, et Cicéron: il
la dédommagea, en encouragëant par ses
bienfaits et en honorant de son amitiê
Tite-Live, Ovide, Horace, Virgile, ces
admirables génies, qui mirent Rome en
état de disputer à la Grèce le prix de l'élo-
quence et de la poésie. Ainsi la ville qui

1 1
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avait soumis l'univers, eut encore la gloire
de l'éclairer ; et sous tous les rapports,
elle pu&se dire la maîtrsse des nations.

127. Mais ce qui rendra le règne d'Au-
guste à jamais mémorable, c'est l'arrivée
du -Libérateur promis aux hommes et
attendu par le peuple (le Dieu depuis
quarante siècles. Auguste concourut, sans
le savoir, à l'exécution des décrets du Ciel.
11 ordonna, dans tout l'em pire, un dénom-
brement général, qui obligea -Marie et
Joseph de se rendre à Bethléem. Ce fut
là que, selon les prophéties, Jésus-Christ
vint au monde, l'an de Rome 753, quinze
ans aVant la mort d'Auguste, et quatre ans
avant l'ère vulgaire.

128. La domination d'Auguste, quelque
iflodérée qu'elle fût au dehors, ne laissa pas
d'avoir pour lui quelques nuages. Outre
le chagrin que lui causa la mauvaise con-
duite de ses enfans, il se trouva en butte à
plusieurs conspirations. Ces entreprises
finirent par la mort des coupables. Mais
Cinnap petit-fils du grand Pompée, peu
effi'ayé du supplice des autres, et encore
moins touché des bienfaits dont Auguste
'avait comblé, forma contre sa vie une
nouvelte conspiration. L'empereur ins-
truit du complot,'manda Cinna, se retira
sél* avec lui dans un appartement reculé,
et le fit asseoir ; puis, lui ayant fait pro-
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mettre de ne as l'interrompre, Il lut
rappela en détai les diverses gr&ces et les
fsaveursp dnt il n' vaices deg l'ooe

et finit par ces paroles : Vous smez tout
cela, Cinne, et vous voulez m'assasiner !
A ces mots, Cinna s'écria qu'une telle
fureur était bien loin de sa pensée. Fous
he me tenez point parole, reprit Auguste ;
nous étions convenus que vous ne m'in-
terrompriez point. Oui, je le répète, vous
voulez m'aqsassiner. Il lui exposa ensuite
toutes les circonstances de la conspiration,
l i É% o 1 i t o an

u eUn n bmmu esu comIJ c.es ; l Y

que Cinna gardait alors le silence, non
plus en vertu de la convention, mais par
surprise et par terreur, il lui fit les repro-
ches les plus vifs et les plus tendres sur
son ingratitude et sa perfidie. Il conclut
en lui disant : Je vous fais grdce de la vie
une seconde fois, Cinna ; je vous l'ai acv
cordée autrefois, que vous étiez mon enne-,
mi; je vous l'accorde encore aujourd'hui,
que vous avez ajouté à ce titre ceux de
trattre et deparricide. Soyons amis disor-
mais, et donnons un grand spectacle au
peuple romain, moi celui de la générosité,
vous celui de la reconnaissance. A un lan-
gage si noble, Auguste joignit les effets
Il offrit à Cinna le consulat pour l'aunée
suivante; et Cinna, de son côté, redevint
le Aèle apii de son prinuce (après J. C. 4)

(
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Auguste fut bien payé desa clémence; elle
acheva de lui gagner les cours ; et depuis
ceë temps, il ne se forma plus <le conspira-
tions contre sa personne.

129. Auguste eut la gloire d'étendre,
pâr ses lieutenans, les limites de l'empire
romain dans les trois parties (lu monde.
Tant de succès ne furent tro.ublés que par
le désastre de Varus en Germanie. Ce
géné3ral s'était imprudemnient engagé dans
le centre des contrées nouvellçment sou-
mises. Tout à coup les Gerfiiains se soule-
viret, et l'assaillirent .dans son- camp. Il
y périt et avec lui trois légions romaines
(9). Le souvenir de ce. désastre, toujours
présent à la mémoire d'Auguste, empoi-
sonna les dernières années de son règne.
Il y survécut peu de temps. Sa mort fut
pleurée des peuples, et elle méritait de
l'être : en effet, si l'on pouvait séparer le
notit d'Octave de celui d'Auguste, ce serait,
satis contredit, un des meilleurs princes
dont Ilistoire nous eut transmis le sou-

nhir (14).

-- TII3EREz(apT<s J. Ce.114).

130. Dès qu'Auguste eut les yeux
fermés, Tibère, son beau-fils et son héritier
4Mtra sans diffleulté en possession de tous
les droits et de tout l'appareil de la dignité

L 2
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impériule. L'ancienne république était
oubliée, et le règne d'Auguste avait suffi
pour reconcilier les Romains avec la
monarchie. Tibère, -dont le caractère
propre était la dureté et la cruauté, avait
été mal connujusqu'alors-habile dans l'art
de dissimuler, il n'avait laissé paratre
que des vertus, dont il avait besoin pour
conserver la faveur d'Auguste et se frayer
un chenin au trône. Dès qu'il s'y vit
assis, il cessa de se contraindre. Les gens
de bien furent persécutés; les délations,
les accuations se multiplièrent; les plus
illustres personnages de l'état se virent
exilés,dépouillés,emprisonnés, condamnés,
sans autre crime que d'avoir, par leur iné-
rite ou leur crédit, excité la jalousie d'un
prince ombrageux et sanguinaire. Aussi
son gouvernement fut-il détesté. Ce qui
augmentait la haine publique, c'était la
comparaison que Pon faisait de Tibère
avec Germanicus son neveu. Ce jeune
prince se montrait doux, affable, plin.d
candeur et de générosité: il était ché
du peuple et des soldats. L'empereir
le craignait: néamoins il fut obligé dip
se servir de lui contre les Germainsr
qui formaient une nouvelle ligue contre4
l'empire.

916
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131. Germanicus ravagea tout le pays
énnemi, et arriva près du Veser, au lieu
funeste où les légions de Varus, taillées
en pièces, étaient, depuis six ans, restées
sans sépulture. Des os secs et blanchis
couvraient la campagne, dispérsés ou en-
tassés, selon que ceux qui avaient péri
s'étaient séparés pour fuir, ou réunis ppur
combattre. On y voyait encore des tron-
çons d'armes rompues, des squelettes de
chevaux, les instruinens des supplices que
les Germains avaient fait souffrir à leurs
prisonniers, les autels où ces Barbares
avaient immolé à leurs dieux les officiers
des-légions romaines. Germanicus et ses
soldais ne purent refuser des larmes à un
spectacle si déplorable. Partagés entre la
dodeur et l'indignation, ils mirent •tous

ces ossemens en un monceau, et les recou-
vrirent de terre; puis, animés par la soif
de la vengeance, ils allèrent chercher les
Germains. Arminius, leur chef, employa,
pour arrêter les Romains, tout ce que la
ruse et la valeur ont de ressources ; mais
cefut en vain : il essuya autant de défaites
qu'il livra de batailles; et il aurait entiè-
rement succombé, si Tibère, jaloux de la
gloire et des succès de Germanicus, ne
l'eût rappelé à Home (16).

132. Les transports de joie avec lesquels
fut accueilli le vainqueur de la Germanie,
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s'écraiee q la rép 1blique était perdûe,
qu'il ne leur restait plus. d'espéran ce, ni
pour eux n i pour leù"rs-enfanis (19)&

133. -Cependan? rJlbère retiré à Caprée,-
renidait cette petite ile célèbre par ses
débauches et ses cruautés. Ilpassa
plusieurs années sans. vouloir reýVer
à" Romie, qu'il haïssait presque autant'qu'il
en était haï. A la fln,5 sa santé affaiblie
par tant de désordre5 s'épusa etitob
dans une défaillanée q ui Ët croirequi
était mort. . ais comm=e ilrevi't. a fi,,
on se hâta de ''Sofe~u des mâtelàs0
et_ par ce crime n it un, term à" tous
ceux de sa vie (37).

Tandis queces scèn,s -si déshonoran'tes
pour l'human *ité se passaient dans l'Ocei-'
dent, on n'y était nullement occupé tl'-ui

I

c

c
c

ne firent qu'envenimer la hainede -Tibêreo*
'Sa présence seule tlui devint insupportablé;
pour s'en'déli Vrer, il l'envo'ya cii Orient,
où bieniôt après, il le fit'périr par le pois*6n"ùe
Lesprovinces les plus éloignées pleurèrent, r
anèrement'ce jeune héros, 'dont la perte'
semblait les laisser en proie à la méchan-
ceté <le Tibère. *Dans toute'l'italie,, dains
Romie surtout, la déàolation fut ex-
tre.e 'Le jOur où les cendIres, de Gertua-
icius furent PQrtéesuau tombeau d'Aug'Uste,
se passa tantôt dans un morne silence,'
tantôt clans dles-pleur-s, 'et des cris lamenta-
bles. Lçs.mais-tiats, les soldatsi, le peuPle
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]ROUA 1 X 1.9évéoement qui allait renouveler la face de
l'univers. Jésiu-Christ venait de prêcher
son évangile dans la Judée, et de consom.
mer, par une mort volontaire et une
résurrection glorieuse, le grand ouvrage
de la rédemption des hommes (3).

CALIGULA ( de J. C. 37).

134. Caligula, fils de Germanicus, et
par adoption petit-fils de Tibère, n'eut
aucune des vertus du premier, et sembla
prendre à tâche de faire regretter le second
par la fureur avec laquelle il se porta à
des vices et à des crimes jusqu'alors Inouis.
Il poussa l'extravagance jusqu'à se faire
rendre les honneurs divins. C'était tantôt
Mars ou Jupiter, tantôt Diane ou Vénus,
dont il prenait le nom : revêtu du costume
de ces divinités, il recevait les adorations
et les sacrifices.

Sa prodigalité lui fit épuiser, en moins
de deux ans, tous les trésors de l'empire,
Pour en remplir le vide, Caligula devint
cruel ; il rétablit les proscriptions, et par
cette voie il s'empara des biens des plus
riches habitans de |ome. Quelquefois il
s'y prenait d'une mani ère, selon lui, plus
plaisante. Il se faisait adopter par des
personnes opulentes il fallait dès lors
qu'elles le missent sur leur testament; puis,

19
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t
manqua. Il se bt aussitôt apporter le e
registre public qui contenait les noms des
citoyens, condamna à mort un certain a
nombre des plus riches, et dit à ceux qui r
jouaient avec lui: Vous me faites pitié;
vous êtes bien du temps à gagner une

p t e ; e mo a e ý ven egger

en un instant 600 millions de sesterces (*).
J.35. Dans un grand repas où étaient les

deux consuls, il se mit tout d'un coup à
rire à gorge déployée. Les consuls lui
demandèrent respectueusement ce qui lui
inspirait ce moùvement subit de gaîté :
Je pensais, répondit-il, que d'un clin d'oil,
je puis vous faire égorger l'un et l'autre.

Une autre fois que les citoyens lui
offraient de l'encens, il laissa.échapper cette
parole, la plus horrible qui soit peut-être
jamais sortie de la bouche d'un homme:
Plit aux Dieux que le peuple romain n'eûit
qu'une tête, que je pusse abattre d'un seul
coup !

On sait que cet extravagant, aussi géné-
reux pour les animaux que cruel envers les
hommes, avait donné un palais-à son cheval,

(9) C'est-à-dire75millionede nos livres, le aesterce
romain valent deux sous et demi.
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si elles continuaient de vivre, il les accusait
de se moquer de lui, et leur envoyait des
confitures empoisonnées.

Un jour qu'il était à jouer, l'argent lui



qu'il le faisait manger' à sa table, et q'l
avait même résohi de le nommer consu.

Enfin, il s'avisa d'ordonner que sa sta&
tue, ornée des attributs de Jupiter, serait
placée et adorée dans le temple de Jéru-
salem. C'était là que la. justice divine
attendait ce prince impie. Avant d'avoir
pu consommer le sacrilége projet qu'il
avait conçu, il fut massacré au milieu de
Rome, avec sa femme et ses enfans ; et sa
mort délivra la terre d'un monstre q'el-le ne
portait qu'à regret depuis quatre ans (41).

CLAUDE (de J. C. 41).

136. Claude, successeur de Caligula, ne
s'est rendu célèbre que par la plus stupide
imbécillité. Il épousa Agrippine, fille de
Germanicus. Cette princesse ambitieuse
fit adopter, par Claude, un fils nommé
Néron, qu'elle avait eu d'un premier mari;
et lorsque l'empereur eut, en quelque
sorte, déshérité Britannicus, son propre
fils, pour assurer l'empire au fils d'Agrip,

in e, celle-ci le fit empoisonner et mitKéron sur le trône.

NERON (de J. C. 64).

137. Quoique Néron n'eût que dix-sept
ans lorsqu'il succéda à Claude, il com-
mença son règne avec l'approbation génée

131R OM A IN e.
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rale. Burrbus, homme de guerre, et
Sénêque, homme de lettres, tous deux
célèbres, l'un par son intégrité, l'autre par
ses talens, avaient été chargés de l'éduca-
tion dujeune prince; et s'ils n'étaient point
parvenus à le rendre vertueux, au moins
ils avaient paru suspendre la fougue de
ses passions naissantes. Mais sa méchan
ceté crût-avec l'âge, et bientôt il échappa
à ses gouverneurs.

Le premier essai qù'il fit de son indépen-
dance, fut d'empoisonner, à sa table et
sous ses yeux, le jeune Britannicus son
frère. Enhardi par le succès, et gAné
d'ailleurs par l'humeur impérieuse d'A-
grippine, il résolut de s'en défaire ; il tenta
d'abord de la submerger dans les eaux .
ce coup ayant manqué, il feignit de se
réconcilier avec elle, et le même jour il la
fit poignarder. Dès lors la vie des hom.
mes ne fut plus qu'un jeu pour lui ; et il
surpassa les horreurs du règne de Caligula.
Celui qui avait assassiné une mère et tin
frère, ne devait point épargner ni Octavie
sa première épouse, ni Poppée sa seconde
épouse ; moins encore Sénèque, qu'il fit
mourir avec le poète Lucain, comme com-
plicesd'une conspiration: Rome nageadans
e sang de ses 'plus illustres citoyens.

138. Le tyran, non 'content d'avoir dé-
solé la ville, voulut se donner le plaisir de



et lai* réduire en cendres.; il y fit meUtre le feu*
ix j endat l'ncenI qui fut ho rrible, et qui

tar jconsuma les deux-tiers de Rouie, Néron,
ma, ronté sur une tour, chantait, sur la jbepe.,

Int des vers dont le sujet était la ruine de Tatuje-
ns Pour couronner cet exploit d'une n»a-ý-

Iière digue de- lW, il emaya d'en faire
tomber l'odieux sur les*, cbrétiens;- et ce
ùit de la main de Néron, le plua Méchant
des homumes, que sortit le premier édit de
perftcution géntérale contre lfr-eligion (&64).

139. Cependant les Parthes venaient
d'envahir l'Arménie, royaume allié de
l'empire. Néron envciya.cQntre eux Cor-a
b ulon, le plus grand homme de guerre qui

$ yrie, trouva tue armée sans disciplitne,
se j énervée-par laWmollesfe et l'inaction. Dès
la jqu'il l'eut, formée aux exercice& militairesi

H i la mena, contre les Parties. Ceux--ci1
t l lépandus de touei côtés, harce4jent les

ll. Wmam*s,. et, selon la méthode de leur
lini usiQu, ils se diasipaient, quand on voulait
vie j les combattre de près. Corbulon ai"r
de d ivisa Ss troupes dio même, et,ft attaquer.

ft diffftens. nnatez à la fais i e taii lui. rAiwita
teomti qu'il se çit biemu4 niare.d:u
yPaysi Artauitee, capitale. de: l'Amémnie,
fut, emportée S -un -jor et brûêug, Timi
granocrte, auw trviLe imoprtete se

acad sau ràsitauce, et fut, éfflunôpat
M
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le vainqueur. Les Parthes, effirayés deï
ff" IA. el ... P 1% A£ id, ma . vu-1 > £à*

Elle leur fut accordée; et mêème l'Aruiéuite-
fut- remise à un prince de leur nation à
condition qu'il viendrait, dans le camp;
des -Romains, déposer. sort diadèine *anuc
pieds de la statue de l'emipereur, et qu'"il«
ferait-.ensuite le- voyage dec Rome, pour
le recevoir-des mains (le l'empereuir lui-.
mêème; ce qui futexécuté (66-).

140. Mals,-tandis que Cor-bulon soute.;
nait la -maje-sté de, l'emnpire en Orienç,
Néron'ache-vait de l'avilir en Occident. 11l
passait les nuics. (tans -les rues6,-danc; les
cabarets, ouivi ý-d'une jeuness*e. effrénée,
avec laquielle il- -ialtaitait «et volait ls
pas.rans. Sa -pass."ion,5 Pour la. musiquteý
était extrême ;et comme aucune bien-
séance ne le retenait. oan le vit,. halillé eue
comédien, paraître siur L théâtr-e, <lisputer
le prix du chant, et- tantôt mendier. avec
bassesse, tantôt emporter! par- la terreur,.)
les suffr-ages. et -les applaudisse-mens de-

14h liEnfin, on se lasma e cet- empereur
histrion, à -qui la manie.du théâtre n'avait-
rien. ôté de sa férocité. .GaIba,- goUVer-.
nieur -4RMEsagne, leva l'étendard de la
révolte, -Néron, *ette -nouvelle, voult
faireý- oscrer toiW* les générauxý empoi~
Sosiner tot 'le ié Me oi4brûIer ýRomo tm»

r

r
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feconde fois. Mais on ne lui en laissa pas
le tems. Les armées et les provinces, la
capitale, tout l'empire était soulevé contre
lui. Le sénat, long-temps muet, reprenant
qiors son ancienne vigneur, lança un
décret de proscription qui le condamnait à
une mort ignominieuse. Néron, à cette
triste nouvelle, se muit à pleurer: il regretta
beaucoup la vie, mais plus encore son
talent pour la musique et sa belle voix.
Est-il possible, s'écriait-il, qu'n si grand
musicien périsse! Pendant qu'il se lanien-
tait, on entendit le bruit des cavaliers qui
arrivaient au galop, pour l'arracher de sa
retraite et le traîner à l'échafaud. Saisis-
sant alorsison épée, il se servit à lui-méme
de bourreau ; et en ce!a, dit un auteur, il
se rendit justice, puisque le coup qui lui
donna' la mort, ne. pouvait partir d'une
main plus vile que la sienne. En lui finit
la famille des Césars (68).

YESPASIEN.. (de J. C. 69).

142. Galba, successeur de Néron, ne fit
que passer; et après lui, Qthon, puis Vitel-
lips, ces deux derniers. plus dignes du titre
d'asurpateur que de celui d'empereur; et
leur mort laissa la plce à un souverain cag-
palbe ,de rendre l'nivers lieureux. Vespa-
igIdès le tempsde Néron, avait été envoyé

ÎÛÕ ,
Ia o M A 1 N F.-
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en Palestine -contre les Juifs rêPôlt&5
'Cet habile. général avait goumis de foreb
tout le pays ; et il ne lui restait plus que
Jérusalemu à prendre lorsque les armées
romines d'Orient, itîdiguées de se voir
assuieffies à des hommies tels qu'Otbon t
Vitell'ius, r<oolurent de faire el1es.mêmeýi
,un empereulr. Vespasien furt proclamé et

mêm teps Al~cm4lrê,à Attioche, ethà
-Cés arée. Son -desgsein était de rédu'ire
Hoime par la 'famine, en arrêtant les ctonvois
de blé quie l'Egypte fotiruissa.it à l'italie, ét
de terminer' la gnrre sans effusion de
-sang. Mais MtonitsPrilUs,, l'un deis
généraux déclarée -en sa faveur, pOlt Itrý
parti plus décisif. A la tëte des légionrfs
dItlyirie, ce g&iéral, plein -de feu, ayant

p assai les Alpes, taille en- pièces une arméM
de Vitellius, emporte d'assaut le camp

eneiqui enviro:nait'Crémoue,ý force l

p )lace elle'-mêne et la réduiit en cendres.
Tout cela fut l'ouirage d'un jour et d'une

xiuit. Puis il -marche droit -à -Rome, y
pénètre de. force, et fait subir, le dernieir
supplice à l'infime 'Vitellus.

143. Le règne de Vespasien fut paisible.
Ce prince, en.prenant les rênes de I empire,
reppl it parfaitefficat les hautes eq4péràh-eti

quon avait couçuet de lui, Loboreu ,

jappliqué, il 'se donna tout entitr 'à -la
tifQrme des #btp~ iil chssa drI séxlt l0*
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inernbres qui le déshonoraient par leurs
vices ; il -éfortna les tribunaux, il retint

r'

je

la

les gens de guerre sous le joug le la
discipline. Le luxe (les tables était un mal
invétéré: Vespasien le proscrivit par son
exepiiple ; et sous tu empereur ami de la
smplicité, les particuliers rougirent de
donner dans <le folles dépenses. Tout ce
qui .ressentait la mollesse, le choquait au
point, qu'un jeune homme nommé à une
charge, étalit venu tout parfumé lui en
faire son remercînient, il fit un geste
d'indignation, et le dépouilla de'sa charge,
en lui disant : J'aimerais mieux que vous
senfissiez l'ail.

Parmi les bonnes qualités de ce prince, il
y pourtant un endroit faible, c'est son

amour pour l'argent. Il ne s'en cachait
pas, et en praisantait tout le premier. Les
députés d'une ville étant venus lui annon.-
cer qu'on avait destiné un million de
sesterces à lui élever une statue : Placez-la
ici, leur dit-il, , en présentant le ci-eux de
s î uiain, - voici la base .toute préle. Il
mourut dans' un ie avancé, après un
règne de dix ans (79). On peut haridiment
comparer Vespasien à Auguste, - qu'il
urpassa par la légitimité des voies qui

télevèrentà l'empire, et qu'il égala par la
.uanière dont il sut en user.

M2
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Tris(de Je .7)

144. A Vespasien succéda sol fl s Tituas,
exeeI1ent prince, dont l'éloge eýst compris

daslettre que les peuplés lui donnèrent;
de délices du genre humbain. Cetde tui,
qu'eèst ce niot qui sera loué par la- postérité

la plus reculée. Utù P~ur qu'il n'avait edi
aucune occasiôn dé signaler sa bonté pat
quelque bienfait, Il --parut triste le -soir.
Où lui en demtiandtt is ra*ison: Mes ,amis,
répondit-il en soupitant, J'ai Iperdu m'ae

145. Le règne de Titus est célèbre par une
horrible éruption- du mont Vésuve, I4ei
préludes enî furent effrayans; secoussest
Iviolenites données à la terre., bruits souter-
rains, semblables au tonheérre, le solIv
échauffé et bruûlant, la mer bouillonnantesie
le ciel en fêe tout inspirait la terreur et Iq
l'éffiaoi. On vit ensutet le volcati lancer'I
dans les AIr's déspirsérmsqen J
retôvàbaht, roulaient avec. fra&ts sur les
lancs de la'montagne. Puis lés fu .Mums St
parurent;. e t bientôt ielles furent suivies e
d'une fumnée épaise, 'qui cacha le soleil etd
çhanigeh le jour en une nuit ifreuse. di

Ulne le naturaliste, qui commatnalit tc
îtlors la flotte romaine de Misène., à ciq fo
lieues de là, voUlut voir'dc ptès ce phéêtio; leé
mène effrayant. Il se mi-it en mar-che, et Mc

I



no a i : às. le
tandis que tdat le tihobde fuyait, il #'avànça
vers le centre du péril. Mais sa curiositi
lui coûta cher; il fut étouffl par les
cendres et par l'odeur sulfuheuse dont l'aif.
était · infbeté. Pline le jeune, son nevéu,
quoique resté à Misène, courut le plus
grand danger. Sa mère voulais qu'il prit
la fuite: Mo, dit-elle à/rne et Lg6e
comme je suis, je me trokmerai heureuse dè
mourir, pourv- que je vous sache en satretf.
Mais ce généreux fils lui déclara qu'il
était résolu, ou de périr ou de se sauver
avec elle. Ils furent plusieurs fois cou-
verts de cendres; et la flamme vint jusque
près du lieu où ils étaient; mais elle ne
les atteignit pas (79).

146. La ville d'Herculanum fut ense
velie soùs d'énormes monceaux de cendres,
et elle est restée iucounne jusqu'en 1710,
qu'elle a été découverte sous le village dé
Portici près de Naples, à dix toises de
profondeur. On y a trouvé' des temples,,
des édifices publics et particuliers, des
statues, des meubles et des vases de toute
espèce, et ce qui est plus extraordinaire,
des r oi,. des raisins, des olives, du blé,
du pain, Un pàté d'un pied de diadètre, le
tout brûlé en dedans, mais gardant sa
forme éxtérieure. Entre Herctlanurn et
le sol d'en haut, on aperçoit quelques
restes d'une autre petite ville itbAtie



autrefois au-dessis de la première, et de
même ensevelie par de nouvelles éruptions
î Vésuve. C'est sur les .croûtes qui ont

successivenet couvert ces deux vlles, j
qu'est bâti le nouveau village de Prtici.

les rois (le Npples y ont leur maison de
laisa1Q n ce e nt tend"Ati ue1 bi ue ue lavle

du volcan vienne I1 en.sevelir, et donne liç»
de bâtir au qua'ième étage. Tittis mourut
aýprès deux ans de règne, empoisonné, à
ce qu'on crut, par Domitien son frère (81).

DOMITIEN ( de J. .I).

147. Un prince plein de modération et
douceur aurait eu peine a se faire ainer
après Titus, Qui avait été adoré de ses
sujets. Mais Domitien, par ses vices,
sembla prendre à tâche de rendre la perte
de son frère plus sensible et plus doulou-
reuse au peuple romain. il mit le comble
à ses excès, en excitant contre le christig-
misme la seconde persécution générale,
celle où l'apôtre S. Jean fut miraculeuse
ment préservé de l'huile bouillante à la
porte Latine. Domitien, après quinze ans
de règne, finit sa vie comme il lé méritait,
assassiné parsa femme et.par.ses principaux
officiers, au moment où il se disposait ' les
faire périr. C'est le dernier des douze empp-
reurs connus sous le nom de Césars (QK0.
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14M& Aprês la mort de Domitien, Nervi%
fut porté sur le trône par tous les ordres dé
'é tat. Dans -le peu de mois qu'il y !at

~a#,il fit beaucoup de bien : mais Rà pluÈs
belle action, sans contredit, -fût d'avofr
iidopté Trîa'-, -et de l'ýwç,frdésigné ri
lSn successeur(9)

Tràjan- jfaese paûr. le prïici le à1u
acearupli qu'ait Janùis eù Rome Pa!ene
-On en peut citer qui l'aient égàt1é en bontéê
on peut lui trduver quel4ues rivaux por'
'mrite de -la -guerre; sa -glaire propre eÊt
-d'avo)ir réuùi-les talenus et lts vêrtis, "'avoir
eêgWlemDnt mérité l'adm' atiobi et 'amouit.

-son entrée dans Ruine Parut môlns lent'e
-d'un s»;iveraiïn dàis sa capftàle, que lé'
-retour d'unl pè~re aia milielU de « a famille.
l marchait 4 'pied ; il recounaîssait És

anciens amis, et prenait plaisir à 'en etrêè
reconnu: il Èaluait gracieusement tout le
monde ; on avait la liberté de l'approcheiý,
iet ïl fut sîouvent obligé de s Îrrêter par la
foule qui le pressait pour'voir 'de plu's près
.un princesi plein de bonté et de modestie.
-J.efl -fuit 'la ec*pduii;e de Trajan dpvn
empereur. -A ussi lui douna-t-on d'abord
1t, surnom d'Oj.tirnus (très-bon) ; et il là

rMft jusqu-à là fin. ]Partout oiü il à@
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149. Cependant les Daces, après avoir
obligé Domitien 'à une paix honteuse,
menaçaient encore les frontièr-es de l'empire.
Trajan marcha~ contre eux, jeta un pont sur i
le I5anube, et non content de les a'voir vain-.
cus, il réduisît leur p).ays en .province ro-
mrainie (102). De là il s'avança ver-s l'Ar-
mêmne, dont venaient de La'eiparer les
Parthes, ces ennemiîs perpé_tu els' du 'nom
rom ain.- Tôut plia d'evant l'empereur, et
bientôt il'Arm4uënie fiut conq'ui*se' La Mé-o
so . otam Jie eut le même sort, aussi bien que
J'-Assy-rie et une partýie de'l'Ar-abie.(106().
'I rajah après avoir eti la curinsitê dle desm
cendre le golfe Persiquejpsqu4 l' 1Océan.,
eut encô're celle de visiter ai fameusire Bab yý

lione, autrefois la reine (le l'Oint'. Il l
l-trouva danâ tréetpit de désola,,tion pi édit pa.r
les -probliètes ; il n'y vit .qu-te- des ruines, et
les'ti*tstes vestiges de ce qu'elle' avait éié.
Trajan allait achever de détruite -l'empire
des Parthe@, lorsqu'il fut suriris par'l
mor, arè un règne deI vingt'ans (1-17):
En qualité de -prince, il fut iiéproehable_;

I

montrait, on l'lnit nIadmirait ;quel-
quîefois on s"'écriait en sa présence leu-
reuzi ciltyens ! eaxcellent empereur! Ipuis-
sins nio us jow(ir long-temps (le lui!f A de ai
tendres ýÉffusions d'ainour une modeste
rougeur couvrait le visage de Trajan, et i[

V~IDI~ ~V~ IIIIE ~JU~.
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mais sa vie privée n'est'pas exempte dis
taches.. L'ivrogneri. 'et -les débauches
secrètes d'un prince tant vanté pour se@
belles qualitéi, nous apprennent assez ce
que ýnouis devons penser des vertus dit
pagtanisme et des grands hommes qu'il a

produ Us.

AD iEN , (de J. C. 117).

150. Adrien neveu et suçesseur de Trn,
montra autant d'inclinati'on Pour la Paix,

q;eson préýdécesseur en avait pour hi guerre.
Sopremier soin .fut d'aband'nner le&

dernières conquêtes et de renf'çrmer l'etipire
dantr ses àncie.nes bornes, en évacuant tous-
les pays qui étaiera au'.delà de l'Euphrate.

Ce fia un des emipereuirs romains les plùa!
remarquables par lVétendue- et la variété des;
talenâ. Sa mémoire ét ait podigi.euse : après.
avoir lIu un livie, il le'répétait sur-le'.hanp
d'Ilu n bot.àl'autre. il composait également
bien -eà prose et en vers, et passait po ur unw
des n*eilleurs orateurs, de -son siècle. Auix
talènsg, il'joignai-t des-yvertus*- *la ferme-té
dans'le -gouvern'ement, la j-ustice,. la clé'.
i»ence,ý la frugalité. Lie jour qu'on- lélevar.
aà ê'mpîie, il -rencontra- -un -hommie qnI
s'était dé&claré son ennemi et q-ui 'l'avait
maltraité: ýMon ami, lu 6t Adrien, vou4r
,Woi4 iavé

t151. Mais il eufdes défiuts ; ùne basse
jalousie contre les savans qui I'éclipsaiéo.i,

1413
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ue inconstance étonnante à 1'égard de oe
amis, dont 'aucun ne put conserver ce titre
jumqu'à la fin, une insatiable curiosité, quî
fit que soni règne ne fut qu'une suite-de.
woyages dans toutes les parties de l'empire.,

Jene. Parle point des débauches honteuses.
âuxqueIIes il se livra : la chasteté est- un
vertu que leskpaîens ne connaisseaient guère ý
le christianisme seul eni a pu faire sentir le
iprx et le mé6rite.

La paix du règne d'Adrieti ne fut trou-
"lé que. par la ré.volte des Juils. Ils.

eWtait d43a soulevés sous Trjan, qui en
avait fàit périr un grand nombre, Rér L
més et non &>raptés, ils se sot*levrent, de.
nouveausous la, conduite -de Barcoché>es.
ioleur-du profession, qui se donnait pour
le Messie. C'estainsi que. ce malheureux
peuple. qui. avait rejeté le.Saint des Saints
en la.psr.nne deJ J~ C. suivait aveuglément,

luatusiesplumÀcrià, poulrvs qu'ils
oe.reismnt du tiUqe aUgu=e eMu.
Cette réiolte insensé. mu- litsuccês quele.
mériait. LetJoih ne furent .Pasépargnée
il-en Périt poa r e arl farêf u pi&de
sMx cent mille. --L.eu, désasre fiat.complet.
A4nen. rebêtitr sous le nom . d'Is une
iioiwéle, Jérusalooe,. qui. renfrrmait le; GeIà
vaire cl.n son ecenitg, et, de laquelle les
Juifs furent exclus à ja~mais (30>., Adtie
Mouru~t aprôs viàugwde roelp
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ANTONIN (de J. C. 138)

152. Antonin, fils adoptif d',Adrien, se
montra, digne de lui succéder. On le sur.
iioma le pieux, titre qu'il avait mérité
par. sa tendzesse et son affection pour ses
paxens. Ce- bon prince ne clhercha point à
faire parler de lui par des- actions écla.
tantes. Cefu assz -pour lui de travailler,
près de ving t-cinq ans, a la félicité d«.
Fe.mpi.re* Heureux si ses vertus eussent
été %auctifiées par la religion; chrétienne,

<-ýdont les lumièr'es brillaient alors. de toutes
parts, et- au*xquelles cependant, -par un
jugement -de Dieu qu'il ne .nous est _pas
pet4uis de pénétrer, il ferma les yeux j us-
qu'à l.f

MAROc-AuIEL& (de, Je C. 161)o

158.o Le, trône- deAntonia fut- dignSent'
rempli par. Marc-Aurèle, son gendre Ce-
prince .se -fit -une loi, de marcheïr sur, les
trnc6s de son prédécesseur ; et sion!règne
fiat,.ecé une -époque de gloireý et- de.
bonhe«rý pour, l'empire:b

~Vologèse, roi dese.Parthes, -venait d'enva.,
i&rménie, alors-tributaire des Romains.

Mauc-.Anrêle, retenu en l talie,-envciya con,
tre lui A.vidius-Cassius. C'était un guerrier-
vif et ai'dpnt. Non -con~tent d'avoir repouusé
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les Parthes, il força le passage de l'Euphra,
te, et pénétra jusqu'aux villes royales de Sé,
leucie et de Ctésiphonte, qui furent sacca-
gées et br ûlées. Mais de si grands avantages
furent payés bien cher. L'armée victorieuse
rapporta la peste en Europe. Ce fléau fit,
dans l'Italie surtout, des ravages effroyables
et emporta plus d'hommes en peu de mois,
que n'auraient pu faire plusieurs années de
la guerre la plus désastreuse.-

154. A la guerre des Parthes, succé4d
celle des Quades et d'autres peuples barw
bares, qui chassés du Nord,de l'Asie, et de
l'Europe par des peuples plus puissans, ou
attirés par l'espoir du pillage, cherchaient
à forcer les barrières de l'empire. Ce fut
pendant cette guerre, que l'empereur, s'é,!
tant imprudemment engagé dans les mon '
tagnes de la Bohème, se trouva enfermé
par les Quades, et près de périr de soif. Per-
sonne n'ignore que dans cette situation crie
tique et désespérante, il dut, aux prières
d'une légion toute composée de chrétiena,
le salut de son armée et une victoire écla-
tante sur les ennemis (174). Ce prodige,
attesté même par les historiens païens, #t
cesser, pour un teraps la perséçution q1e
Marc-Aurêle faisait sougfrir alors au chris&
tianisme. La guerre contre les Barbares
çontinuajutsqu'à la fin de son règne. Il
pourut à Vienne sur le Danube, illustre

IAdp
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par ses talens politiques et militaire,
mis plus encore par sa modération et sa
douceur.

ComoDE(de J. C. 189).

155. Commode, fils de Marc-Aurèle, héà
ita de son' trône, mais non pas de ses vertus.

Ce fut moins un homme qu'un monstre, qui
prit -Caligula pour son modèle et qui sut
l'égaler. Ses fureurs hâtèrent sa mort; il
fut empoisonné par une femme qu'il aimaitj
et cue dans un accès de colère il venait de
condamner à périr (193).

PERTINAX e de J. C. 193)

156. Après la mort de Commode, Perdi
hax, homme de basse naissance, mais qui
s'était élevé par son mérite, fut élu empe-
reur. La frugalité, la modestie, la douceur
du nouveau prince, semblaient promettre le
bonheur et la paix. }Mais de si douces es-
pérances n'eurent pas de suite. Au bout de
Ma4»is mois, les soldats prétoriens ( * ), irri-
tés des réformes que Pertinax méditait, se
4oulevèrent et le massacrèrent an milieu
-de Rome.

Après ces forfaits, ils n'eurent pas honte

·) Les soldate prétoriens formaient la garde dès
enprefts,
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de metre l'empire à l'enchère. Il ee-ro"a
.des acheWetrs; et ce fut un nommé Dids,
qui l'emporta en promettant aux prétoriens
25 mille sesterces par tète (). Cet
infâme trafic excita une indignation uni-
verselle. Septime-Sévère, général des ar-
nées romiaines en lilyrie, se fit proclamer
empereur; et prévenant la renommée parla
rapidité de sa marche, il parut en Italie
avant qu'on y eût reçu la nouvelle de son
départ. Didins, pris au dépourve, .ae
venmra que faiblesse et lâcheté : les pré-

toriens l'abandonnèrent; il fut proscrit par
le sénat, et sa mort débarrassa Sévère d'un
rival méprisable.

SEPTIME-SEVERE (de J. C. 194).

157. Deux autres rivaux plus dangereux
s'étaient élevés contre lui. Il les écrasa
tous deux, Niger en Orient, dans les déâiés
du mpont Tawrus, et Albin dans les Gaules,
près de la ville de Lyon. Mais il fut terri-
ble contre les partisans deses compétiteuts;
il les proscrivit par milliers, et leur sang
coula dans toutes les parties de l'empire
("). Ce fut alors qu'il reçut une bonne

(*)- Environ 8125 livres.
(") Mssacre des Lyonnis uni avaient snivi le .ri

d'Albin. S. Irenée, évêque de Lyon, et plusieurs mil-
liers de chrétiens, sont enveloppés dans la proscription.
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leton de son fils Géta, Agé de huit ans
seuleinènt. Ce soimt des ennemis dont je
vous délivre, lui disait Sévère. Mais, lui
tilt l'enfant, tes infortunés ont-ils des pa-
yens et tlis amis ! Oui sans doute, répondit
Séère. Hélas reprit le jeune Gêta, il.#
auta donc plus de citoyens qui t'ajligeront
de notre victoire, que nous n'en verroîtsrendre part à notrejoie. Une réflexion si
udicieuse n'arreta point le penchant que

Sévère avait à la cruauté ; il 'y joignit hL
perfidie et les rapines; et pour couronner
tant d'excès, il se montra l'un des plus
Violens persécuteurs de la religion chré-
tienne.

+On lui trouve cependant des qualités
louables, qui empêchent qu'on ne doive le
confondre avec les Néron et les Domitien ;
la frugalité, la vigliance, l'activité, la science
militaire, la valeur lui assurent un rang
parmi les grands empereurs. Il fit avec
succès la guerre aux Parthes, qui furent
obligés de lui abandonner la Mésopotamie.
Sa dernière expédition fut contre les peu-
ples du nord de la Grande-B retagne, qu'il
renferma dans I'Ecosse par un mur qui
allait d'une mer à l'autre, et qui porte
encore aujourd'hui le nom de cet empereur
(208).

N 2
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CAÂcALLA (yde J. C. 212).

158. Caracalla,. fils et successeur de
Sére,. avait attenté à la vie de son père.
Dès qu'il fut sur le trône, il songea à se
défaire de Géta qu'on lui avait donné pour
collègue, et il l'égorgea dans les bras de
leur mère commune. Co prince n'eut rien
d'humain que la figure. On avait essayé,
dans son enfance, de corriger ses travers
naissans, et de le cultiver par tous les
exercices qui forment l'esprit et le corps.
Tant de eoins furent inutiles. A la vérité,
il apprit fort bien à monter à cheval, à r
faire des armes, à nager ; ce fut là son étude
et sa passion. Mais pour ce qui regarde il
les connaissances utiles, les lettres grecques y
et latines, la morale, la science des lois et q
du gouvernement, il n'y fit aucun progrès; d
et le peu qui .était entré par force dans son fi
esprit, il l'oublia si parfaitement, qu'il ne
semblait pas en avoir jamais entendu wu- ir
lement le nom. Qu'on se rappelle Néron,
Caligula, Tibère, et l'on aura une juste îe
idée d'un règne qui ne fut qu'un tissu
d'infamies et d'horreurs. Caracalla, eut
une fin digne de sa vie. Macrin, préfet du d
prétoire, victime destinée à la mort par ce q
prince furieux, devint son meurtrier et son et
successeur.jMais il nejouit pas long-temps

L I
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du fruit de son crinie; les sokdéts, qu'il eòt
le malheur de mécontenter, le madsacrèrent
lui-enême, et mirent sut le trbne le jeune
Héliogabale, parent de Caraicalla.

HBtIoGABAL.s (de J. C. 218).

159. Le nouveau prince, par son luxe,
-par sa mollesse, par ses .débauches, par oa
férocité, par son mépris pour tout ce qui
-tient à l'honneur et à la bienséance, mérite
-un des premiers rangs parmi tant de prinees
infâmes que nous avons vu souiller le trône
-des Césars. Aussi avait-il fait d'avance
provision de cordons de soie pour s'étran-
gler; d'épées à lames d'or pour s'égorger ;
il avait même construit une tour dont le
-pied était pavé de pierres précieuses, afin
que s'il était obligé de s'y précipiter, il eût
du moins la consolation de se briser ragni-
fiquement la tête et les menbreg. Mais
tant des précautions et de déperse furent
inutiles; il fut massacré dan des latrines.

Å fEXAND t-EVB E( de J. C.929).

160. La vie d'Alexandrei-Sévére offre
d'autres traits que celle d'Héliogabale à
qui ilsuccédait. Son heareux-naturel, aidé
et perfectioneé r une excellente édeea-
tion, en fit on cleprincer lee pluw iniebles



l. M w I

162 isy :a

dont l'histoire nnu: tit conserveé le sodt"
venir. LA douceur et la justice étaient sçu
verts favories. Il répétait souvent cettè

i belle maxime des chrétiîens: Ne faite* riL
à un autre ce oue vous ne voulez pas 04'6n
vous fasse à Voûs-rhrm e . Il l'avait fai igraver
dans son palais, en gros caractères; il la
prenait pour règle de sa conduite, et il -
allait encore au delà, se - piquant de
générosité envers des coupables qui l'a-
vaient offensé. En voici un exemple entre
plusieurs autres. Un sénateur nommé
Ovinius fut accusé d'avoir aspiré à l'empire, e
et le crime se trouva prouvé. Alexandre
fit venir Ovinius : Je vous suis très-obligé,
lui dit-il, de la bonne volonté avec laimelI
vous vous ol-ez pour vous charger d'un
fardeau qui m'accable. De ce pas il le
conduisit au sénat, déclara qu'il l'associait
à l'empire, et le fit loger dans son palaie,
Ce n'est pas tout : il le mena avec lui à la
guerre, et comme Ovinius, bien plus délicat
q u'Alexandre, ne pouvait supporter la
fati ue des marches militaires, l'empereur
lui t fournir un cheval d'abord, et en-
suite une voiture, pendant que lùi-même
il marchait à pied. Ovini, qui craignait
le dénouement de ettte comédie, demanda
la permission de se retirer, et alla se cacher
dans sa maison de campagne. Ce fut M
toute la vengeance qu'Alexandre tira d'iu
attentat qui méritait la mort,
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<151. Un prince si vertueux était intéressé
à honorer la vertu : il la protégeait dans les
vivans, et la respectait dans les morts. Il
avait dans son palais une chapelle où se
trouvaient réunies les images de ceux qui
a" tpient montrés les bienfaiteurs du genre
humain., On y voyait Alexandre-le-Grand,
Abraham, Orphée, Jésus-Christ ; assem-
blage bizarre, mais qui fait voir la disposi.
tion où était ce prince, de rendre hommage
à la. vertu partout où il croyait la trouver.
Alexandre-Sévère fut asassiné, à la fleur de
de son âge, par Maximin, qui prit le titre
d'empereur (235).
,-Ce fut sous le règne d'Alexandre, que
l'empire des Parthes, par une révolution
soudaine,I tomba sous les coups d'Artax-
erxès, simple soldat persan, . qui se fit
reconne itre roi des Perses. Cet empire
avait duré près de cinq cents ans.

MAXmiN (de J. C. 235).

162. Is désordres qui suivirent la mort
d'Alexandre-Sévère, furent bien capables
de le faire regretter. Depuis cette époque
fatale jusqu'à Dioclétien, ce qui .fait un
intervalle de cinquante ans, on compte
plus de cinquante Césars, qui avec ce titre,
ou légitimie ou usurpé, paraissent sur la
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scène pour se disputer l'empire (e). Gueta
res civiles multipliées sans fin et toujours
renaissantes, invasions des Barbares, ens
pereurs nommés tumultuairement par lës
armées, et Massacrés aussitôtzaprès ; tel eét.
l'état de désolation où le plus puissant d
empire qui fût jamais, se trouva réduit par
la licence des gens de guerre, par l'ambition re
des généraux, par le défaut de principes r
certains sur l'autorité et la succession dt
gouvernement.F

Maxitmin, de pâtre devenu soldat, de
soldat tribun, et de tribun emperebr, était
d'une taille et d'une force extraordipaires.
11 buvait, dit-on, huit bouteilles de vin, et»
et mangeait quarante livres -de viande par
jour. Dès qu'il eut ceint le diadème, il It
mourir tous ceux qui avaient quelque con-
naissance de la bassesse de son origine,
sans épargner ses plus intimes amis. Ce
prince brutal fut bn des plus féroces persé-
cuteurs qui se soient élevés contre le chris
tianisme. Un crime semblable à celui qui
l'avait élevé sur Fe ti âne, lUii ôta l'empire
et la vie (237).

DECE (de J. C. 249).

163. Après quelques règnes, q ui tous
finissent par des morts sanglante, on voit

(') Outre ceux dont il sera parlé, on peut die,.
tinguer let deux GordWens, les deux ?o#tbaSéur
'auréole, Tétricus, etc.
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parattre Dèce, dont l'histoire ne nous a rien
conservé de plus mémorable, que la cruelle
persécution qu'il alluma contre la religion
chrétienne, et la fin malheureuse qui ter-
mina sesjours. Il s'était mis à la poursuite
des Goths, résolu de les exterminer, pour
ôter a cette nation ennemie la pensée de-
rentrer jamais sur les terres des Romaina ;
gnais. un traître, qui aspirait à l'empire,
'engagea dans un marais tàngeux et in-
pratiquable, où, enveloppé par les Goths,
il périt avec tuute l'armée romaine, officiera
et soldats, sans qu'il etn écha'ppât un seul
(251).

VALEREN (de J. C. 253),

164. Valérien, troisième successeur de
Déce, venait de monter sur le triie tou-
jours ensanglanté des Césars, lorsque
Sapor 1cr. roi de Perse, pour profiter des
divisions de l'empire, se jeta sur Les pro-
vinces d'Asie, où il prit Nisibe, Carres, et
Edesse. Valérien vint aursecours de cette
dernière place. Sapor, qui savait em-
ployer la perfidie comme la force, attira
J'empereur à une conférence, et le fi&
prisonnier. On croirait à peine, sil'his-
toire n'en faisait foi, les traitemens qu'eut
à essuyer ce prince infortun4. Son su,
prbe vainquéur le traînait partout, chargé
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de chaines, et, pour comble d'ignominiel I
couvert de la poupre impériale. LorsqueI
Sapor voulait monter à cheval, il fallait * e
que son captif se courbât jusqu'à terre, et la
le roi de Perse, lui mettant le pied sur le
dos, s'en servait comme d'étrier (260).
Valérien languit au moins trois ans dans !
cet horrible esclavage. Après sa mort p
son cadavre fut écorché, sa peau teinte en èt
irouge, et suspendue dans un temple, ju
com ie un monument éternel de la honte
des iRomains. rendant ce temps, Galien, -
Indigne fils de Valérien, se livrait au luxe fit
et à la débauche, sans se soucier ni de
repousser les Perses, ni de délivrer son
père, ni de venger les outrages faits dans

·sa personne à la majesté de l'empire. av
Tous les auteurs chrétiens ont regardé !
l'affreuse destinée de Valérien, comme P!

g"PFà> , Iiv n onp, ; n p gib I' s iodes justes et des saints, que ce prince per- fu
sécuteur avait inhumainement répandu.

d
CLAUDE II ( de J. C. 268 ).di

165. Claude Il succéda à-Galien. Prince Jet
comparable à Trajan par ses talens et ses de
ver¯tus, il ne fut gur le trône qu'autant de Q
temps qu'il lui en fallut pour détruire une
armée de 300 mille Goths et une flotte de
2;000 vaisseaux qui étaient venus fondre t

I
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sir llâ Macédoinl'e. Après cèt exploit, l'ui
des plus gran.ds qui aient jamais illustré
kW& empereurs roinain<. Clande miourut dé
l'a peste, et laissa la côntronne à Aurélien,

A fi aLiEN ( de J. C. 17O0

166. Le tiouvel empéreiur commença
par chasser les Vandales, les, Allemandoi;
et d'autres ]Barbares qui avaient pénétré
jusqu'en Italie; puis il tour-ra ses vues
vers l'Orient,
<Znobie, reine (le Palm)yre,- avait pro.

fité (les tr'oubles dle Pl'etpire pour s'ein~
paýrer d'Une partie <le J'AÇe. Pi'incesrie
ùrdeute, intrépide, générèise, elle réuinis'.
gait toutes les vertus qui peuvent s'allier
avec l'ambition. -Saris cesse elle vantait
Sémiramis et, Clé>opàtre, et sel elleles% égala
par ses tale'ns,- elle les surp)assa de beat.
Coup par la pureté de seeS meurs, qui
furenit irrépi'oelfabIles. Sit parure alliat
Aux ajustemen *s d'unile femime léquipage
d'un guerrier. Blle portait, avec le'
diadème, la coite d'armes impériafle; elle
haranguait les soldats, le dasque en tête*
et le bras nit. Accoutumé aux faâtigûes
de la clhasse, elle ignorait toute délicatesse.
,Quoiqu'7elle f6t sobyre-, comme ' besQoin de
ses affaires la mettait en relaltiô'n avec les
hommes,elIe s'avait boire aussi bien qu'eux;
et dans les grands repas q4'elle donnait;

0'
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elle -tenàait tête "à ses giéérux, et- aux%
izei&netirs persans et vàrméniepsçL Cette
priticess.e aima les lettres elle avait auprès
dele.le célèbre Longitn, qui futcoinwe i
szon premier miinis%-tre. Outre sa langue Prd
naturelle, qui était la syrienne, elle par.

lai légyptitn, le grec, et le latin. Elle de'
etuda l'histoire, qui-est L'écoledes princes; a
posa un abrége.. Telle était ZcénobÀe,
qit'Aurélien regarda avec r;iison ÇQmulç
une ennemie digne de lui,
4+167. Zéno.bie, vaincue dlans deux~ corn
bats, alla se ren-fermer dans PaLmyrç,
.Cette ville, fameuse dans l'antiquité, da.
avait pour fondateuir le ,'of Salomion. Sae da
situation la re 'ndait for-te et iMportante, -
en ce qu'elle occnipait un esipace de
terrmi fertile,,touit envirounné d'une cein:
ture 4e deêeris ar-ides et incultea. Aussi qu
le sié'gý eq fut-il long et péaible pou~r les lq
Romains. A la fln, les vivres commnen-
çant à mainquier(tans -la ville, Zénobie en da
sortit, pour aller chercher éIle-me du Pc>
secours chez les Perses (273). Aurélien, ni
averti de sa fuite, envoyae gprès 'eIle un le'
détwihernent de cavalerie. Elle allait JIj

passer l'Euiphrate,; et déjà elle. "tait dlanisd
Jle bateau, lorsquje les Roia-ins l'att.eignî- no

*re-nt. On l'"amenia à Aurlijen, qui Jxli Pl
'demanda-d'un air irrité, çoinweut el. au-
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avait osé inulter les etihpereurs. . Elle lui
fit une réponse flatteuse, mais sans bassesse:
Je vous reconnais pour empereur, lui
dit-ellé, vous qui savez vaincre; vos
prédécesseurs ne m'ont jamais paru dignes
de ce nom. Auréfien accorda à Zéuobie
uhe retraite douce et commode, où elle
passa le reste dé ses jours, vivant en dame
I-omainé. On croit que sa religion était le
Judaïsme; L'enpereur ne survécut pas
long-temps à ce grand exploit. Un carac-
têre dur et inexorable fut le seul vice
d'Aurélien ; mais ce seul vice lui attira
une mort tragique, et nuisit à sa réputation
dans la postérité (275).

P TA cIt ( deJ.t.26j.

168. Après la mort d'Aurélien, on vit,
entre le sénat et l'armée, une c0ntestatioti
qui n'a pas d'exemple dans l'histoire. Il*
se renvoyèrent mutuellementi pendant six
mois, l'élection d'un empereur, sans que,
dans cet intervalle, personne usurpât le
pouvoir suprême, et qu'il s'élevât le
moindre trouble dans l'empire. A la fin,
le sénat, obligé de céder, iimma empereur
'Tacite, ·un de ses membres, vieillard plein
de sagesse, parent de lhistorien de ce
nom. Il n'aceepta, que malgré lui, une
place si dangereuse, et en effet il fut tué
au bout de quelques mois.
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PgoBss (de J. C. 276).

169. L'armée proclama empereur Pro-
bus, son général, né dans l'obscurité, ma·S
c'un mérite rare, et qui, à la probité
qu'exprime son nom, joignait l'élévation
de l'esprit et du courage. Les Barbares
travaillaient de tous côtés à ébranler les
barrières de l'empire. Probus narcha
contre eux, les vainquit tous les uns aprèsï
les autres; et ceux qui échappèrent par la
fuite, contenus par la terreur (le ses armes,
n'osèrent plus, tant qu'ils le surent en vie,
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Probus avait etwore à réprimer les
Perses. Il prit le chemin de l'Orient ; et
déjà il était-campé sur les montagnes de
VArménie, d'où l'on découvrait le pays
ennemi, lorsque le roi de Perse,'étonné de
son approcle,' lui envoya des ambassa-
deurs. L'audience que leur lonna Probus-
retrace le.tableau 'de la* simplicité, de la
frugalité, (le la fierté des anciens Romains.
Il était assis 'sur l'herbe, 'ei prenaiL son
repas, qui consistait en une purée de pois
et un niorceau de poié salé, loriqu'on lii
annonça les ambassa(leu rs lersans. I
ordonna qu'on les f It approcher. Je suis
t'empereur, leur <lit-il : déclarez à votre
waitre que, si dans lajournée, il ne s'e*-
gage à réparer les torts qu'il a faits aus



klomains, il verra dans un mois, toutes les
campagnes de son royaume aussi rases et
aussi nues que l'est na tete. En niie
temps il ôta son bonnet, pour leur montrer
sa tête chauve, et sur laquelle il n'y avait
pas un cheveu. Il ajouta que s'ils avaient
besoin de manger, ils pouvaient prendre
part à son repas, sinon, qu'ils eussent à
se retirer sur-le-champ. Le roi de Perse,
épouvanté, vint lui-même au camp des
Romiins, et la paix fut cónclue aux
conditions que lui dicta Probus. Peu de
temps après, les soldats qu'il faisait tra-
vauil ; 1leira e dessc.hepàr u mai rauis -irp de

pSirmium, se soulevèrent contre lui et le
massacrèrent (282). Excellent prince et
grand capitaine, il avait relevé la glo>ire de
l'empire romain ; il en aurait assuré la
félicité, si le crime des soldats n'eût abrégé
ses jours.

DioCLETIEN et MAXIMIEN ( de J. C. 284).

170. Carus se montra dligne de son
prédécesseur ; et déjà il faisait trembler les
Perses, lorsqu'il fut arrêté sur les bords du
Tigre par la foudre qui le tua- dans sa
ténte.- Ses deux fils, Carin et Numérin,
ne se montrèrent sur le trône que poury
*tre assassiné..
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4j>*Pir.e.-iwta à Dioelétien, qùl,
Oerniers rang.4 de la miliçéý aVAiý r

s,'éfever eti coinniaitdenient des armées.
ý-Dè# que lè nouveau piince vit la'tour'onine
iiferniie @u r rza tête il y associa Maximie

Mdat de fortutle,ati:gsi bien que lui, eý,qný
a avaii Waùtres vertu$ qUeiine bravoum
I)rouvée. n -une grande expérience dùhý

irtierre. di
171. Les deux egnprreurrt soutinreDtýt bI ' ý' * les f«.

Pat çpM victoires ces et -la répuop.il 1 - . 1 1 1- MEde Vet4ire IeNArdents et infatigab
'Fornule des éclair.,& ýù"ýI - 0 ý .. %

trm.)tiêr"e*,à l'autre, avec une rapidité'ÇU"r'
b-fSt4re 'nlême 'a -p'eiste silIvre, Maiq

"i"n t*--se niultiPtiaieut sans çemi..
pbligé de partageç,sç,.; fqq.e%ý

et- au Plan de poLiùqýje qç*iI-s'eteý in,fait, ne-4ulut mettre à la tête19 - . çs arm.éçei. ce
_que des clièfis. pýr,,onneJlement intéreut4
à ýla prurpérite -Oe l'etat. Il songea donc à- du,
créer- deux - Céoarjy',quk ceraxqit -ýej, f jtbujeýý
naus et leý&iiérit'ier's der, deux Augustes ou.

pe
tance Clitère, prigte digýe par ka'yaleýir0 t z ..-tëajustice, sa douceUéý«,m autr,ýes vertus;-.
Witvoir poijrýfil9 fe gmd,-Co' 'tijj W

umd fut Galère', fik d'un payMný et qe. J%
déraentaite dans sa -permune,, ni se.; lm
n*nwance, ni- - son édùcatioti,,- Fier - ýffr'_

ne connaissait -dlàutràWW
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que son ép)ée. Le son de la volx. Pafr, la
zjgard, tout en liii était farouchèetc
qerible. il fut chargé de la uer
qçontre !es Perses, qui d'abord lui réues
Çont mal. Les ayant attaqués, pré@ di
Carrei; avec 1jne po>ignée de inonde, il fut
vaincu. Dioclétien, dont le caractère étai;
lu r dence, lui sust très-miauvais gré d&une
dé faite causée par'sg- témérité, et il le lui fit
bien sentir. *La première fois que le vain*wu
se présenta devamqt lui, il le laissa-courir à
pied l'çspace d'un mille (4) à côté de sont
char, tout revêtu qu'il émait de à pourpre
impériale, Mais dans la suite, Galère
ayant effacé sa hion.t e,ý pi de succêR
elatati, st se relever de cette bumlt*nu

#ion ; et -ennuyé- de vivtre dans un rane
inférieuri sogea à dépou iller de I'W*-ý
celui à qui il devait toute*sa puis'sançç,

+1fr72. Son caractère inquiet leport%
auparavant à trout*bler le dédans de l'état..

-hi'Ennemi mortel de la religioei îhreétienne.,
il engagea Dioclétien'ýà p)ublierbn -édit de.
persécution. L'empereur, naturellement
thoéré, s'y refusa .d'abord. ?ýfur lé
détermi!Ier, Galère fit mettre deux. fois le'
feu au palais de Nivcomédie, où étaîiora--
Dioclétien. Il accusa les chrétiens d>ëtm;
lms auteur& de l'incendiej, et s'enfuit lui.m

('i LÀ mille rumatu 'quvaut* au tiera d',uiao Iýe



tlè*de- la vIl le, pour éviter, dIaIaIte4
bf rti &Mé vi par <eu rceennems doe

<ttu.v et des empereurs. Dioclétien effrayé
signa -l'édit d'une perséeutio¶, la pl4k,
longue et la, plus cruielle que l'église eût.
Ouoore éprouvée (302>1- Quelque tem»ps;-
après, sMi esprit baissa, et Galère, profitant.
de ma faiblesse, lui fit nommer - deux.
nouveai4x Césars qui étaient ses créatures,.
Puis, il l'obligea d'abdiquer l'enqpire, aussi
bien que,.Maximi.en (305)o. Cýstntin,
que Galère retenait -depuis long-'tempoi-
comme-eu, otage -aurèg de lui, tr*ov.,
moyen', de s'échapper, ..et vint rjoindre
Costance Chlorle son père,_ qui enrvouzant,
le <Iësigni pour sOn successeur à la portiols
de l'empire qu'il a.vait gouvernés.

CoNqsTANTiN (de J. C. 3W6

<178. Consta4tin, monté *sur le trênei
parut digne de- commutder à l'univers.

LsPravideneë qui le destinait. à deveniir
le premnier'"de princes chrétiens, lui avait-
donné -dés,- qualités propres -à rempliî
dignement une si haute. destinée-; uu coeut
graudi lib.éral et-pofté-à la magaificence;
un. e4k *it vif, ardent,. pépétrgut;. une-
p"ysOnomie noble et.guerrIère, etcepen.
dai Mlin de r&e et-de douceur.- Ses-

m~itsélieiit ci -tw: a JeUnesse, tW>
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ocu pée de grandes et <le nobles iPem-6oet
fat-exempte dei% faible-i<le cet âge.
1-H74. Constautin n'eut. d'abord que les
prociinces quavait gouvernées son père,
c!est-îldire la Grande-Biretagnie, laGau1e~
et IEspaguk. Le reste (le l'empire était
eni proie à Galère et à *ses deux Césars,
Liciniis 'et iMaxiniin, -aiixqiiels- il faut
ajouter Maxence, fils <le Mitxiipien, qui
.iiempara *de Rome et <le iqute. l'Italie.
Tous çqs princes s'accordaiient en un Sul
point, c'était de piller leurs peuples et de
persécu'tr le christianis-me; tous -ausi
périrent misérablement,
-1=175. Galè' re- le premier contracta une.
maladie horrible; -'ti u ulcère doit
sortaient des 'v'er's cçomi.nie'uine sopre#
intarissablé. Souý lit ýeniblait être l'écha-P
faud d'un crimniel;lsuleen qu'il
poussait,' l'o<lêur inf'ectp, qù'exhalait son
corps, la vue de -ce cçadavie.'vivant, tÔut
iluspirait l'hlorreur. DeveInh plus furieuix
par l'excè%s de a douleur, il $tégorge
txous ses médecins. Ce fut alotj que l'uq
<'eux. lui fit entendre. que son S ia1 6iai C
inue.ppnitioni de lu cru'elle guerro q,'i
avait déclarée .au vrai Dieu, et, qtW
Dieu seul poqvait'le guérir. .,Cette ' rle
pénétra le coeur dle Galère, mais elle neq
le convertit pas. Au lieu de confesser le,
Die~u qu'il. avait ouitragé,ý il le regrc!#
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egnime un ennmi puiss-nt et rcdodwabÎt
avec lequel if fallait compeser. Dans cfl
aiccès de douleur, taiSe& il blasphémait,
tantôt il s'écriait qu'il était prêt à rieb*tir
les églises et à satisfaire le Dieu des Chré.
tiens. Enfin, dans les noirés vapeur:% d'nit
re~pentit mêlé de désespoir, il expira à
Sardiqu'ei après un supplicé de dix-4iui9'

176-; I'O.eependant Constantin, appel:4 pmW
là pelpe de Itomeï et d'ailleura outrug

ffl Maxence, qui av ait- fait abaltre etý
Usiner ses statues danis la boue, se prévjM-
raitâàpunir les e"cè de cet uisurpatêir..
il, se mlê donc en Émceevers l'Ituier. En*
Mêt e temps, il méditait unreý ètreprise
plus -importante-. c'était d>ernbrassèr la-
vraie religion: etitt'eoyant la luière,ý
mais. chancelant encore, il invoqÜait -la
DI'< des chrétiens§ etlée priait avec ,ar4
deàr dêee évoiler à-sesyete.

Uujour tlue., pénéfré de, ces sentles
'1l marchait à'latête de ses troupes,'j un peuw
après midi, par un temps cal me et serein
il aperçut, au-dessus du- -soleil, une croix-
éclatante autour de -laquelle étaienatracés,
en caractères lunmeux, es trois mets t
in mec sina vinc'es par ce signe tous serez-

C e prodige frappa les yeux de toute-
1'arwée.- "ànuit suivante, il vit eni -Songt
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le Fils de Dieu, qui tenant -la main "le
"ueme gigne, lui ordonna d'en faire un

semblable, pour s'en servir dins les
batailles. Constantin, à son réveil, exécut
l'ordre qu'il avait reçu. Cette im4age de
la croix portait au baut le monogramose
de Christ P surmontéd'une couronne d'or;
ellefut appelée Labarum, et servit depuis
de principal étendard aux armées r"*ines.
Constantin s'empressa de se faire instrEire;
et la religion triolnphante, après trois
eiècles de persécution, s'assit avec lui sur
le Ir4ne des Césars.

177. Maxence présenta la bataille à
Constantin, gux portes de Rome; mais
malgré tous les oracles qui lui avaient
promis la victoire, il vit ses troupes rom-
pues et .poussees vers un pont qu'il y avait
sur le 'ibre. Cçpune ce pont n'éait ni
pssez large pour contepir içs fuyards, ni
essez solide pour les soutenir, ilse brisa, et
Maxence, enveloppé d'une foule de ses
gens, tomba, fut englouti et disparut avec
eux. Constantin entra en triomphe dans
Rome, au milieu des acclanations de tous
les ordes de l'état qui. voyaient das leur
vainqueur, le sauveur de la ptrie et le
soutien de l'empire (312).
* 17$. Presque dans le même temps, Dieu
M*ivrait l'empire du troisième de ses
pansJ~. 1Le cruel Meiriin, aveuglf .par



bon afiition, e&treprit de' 4éponul1b
Licintis, ni-ais il fût- vaincu, et *uI4gé
dand Tàrse*. Prés -de tomnber emf I&* g
mains de son etifiemii, il se deg-v de
et de-viandes, puis il avàla du poison..
poison, affaibli par l'a nloûrtitute, auîïu
de le tuer r.utr-le-èlianip, lui causa.-utte-
longue agonie. En-proie aux plua. afreu-.
ttes doleurrs, il se roulait sur .1a.tere 1 il
t'arrêehait à pleine§ m1ains- et la dévorait
A forèe ile, ée frùppýer la tète contre let
murailles, il se fit sortir les veux de lequr

,,orbite.ý Il croyait voir le Dieu dles chr4 d
prêt à,, le juger ;il $'écriait coni ai<
<'rimmnel condaniné à la tort *ureg il avou'àit
tes crimes, implorait Jésus-Christ, leit
demandait misérkeorde. Il expira -ainsi,
par une mort plus terrible encore que t
celle de Galère, qui'il avait surpassé'e -VI
impiété. et en »barbarie ($13>. i.4-179. Des qu-atre tyrans qui a'eaiest
opprimé l'emirei et pets&uté la religion '

deJ-ésus,.-Christ, reïtait-Lieîiiuis. Aiguil- 1
tonné par la jalousie et1l'ambition, il1 se ~
brouilla avec Gonstantin, et vitlanre ~
près- d'Artdrinople.- Son armée était.toute
composée de. païdens- car W~ en ývjËt
chassé tous les eh rétienis, com me favorablesç
Sson; ennemi. Avant la bataille, -iliftrit

ideW v1elimes à se.,4 dieu*, et* letr promt,
s'ls le tentdaient, victorieux, d'extermittf
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1e ebclsttaniisme. Giastantin, de son côte,
.tmit préparé au combat par le jeûne et
la plre ; il fit porter.l'étendard de la
erix, le Labarum, à la tête de ses troupes,
et leur dohma pour mot de ralliement .
Dies Sauveur. Sa victoire fut complète.
Liinius -se remit entre les mains de
ConstadtIn, qui lui accorda la vie. Maia.
-uelqute tetnps après, Yayant fohoee des
Intrigues pour renouveler la guerre, il fat
mis à monrt, et en lui périt le dernier de
ees princes persécuteurs qui, depuis vingt
ans, avaient fait tant de martyrs (324).

M160. Constantin, vainqueur de teus ses
1#itx, et devenu seul maître de l'empire,
he s ocenpa plus qu'à en guérir lesþlaies et
à faire fleurir le christianisme. L'idolâtrie
tomba rapidement, non par force et par
-violence, mais d'elle-meme et par sa
propre faiblesse. Ce fut sôus la protec-
tion de Constantin que s'assembla le
concile oecuménique de Nicée contre
l'arianisme (32b). Il est vrai que, séduit
par des hypocrites, il eut le malheur de
favoriser ensuite Arius et ses sectateurs;
mais il n'en demeura pas moins attaché à
la foi de l'église catholique.

Ce prince donna à l'empire une seconde
capitale, en agrandissant la ville de
Bysance, qui prit le nom de Constanti.
hoplé (328), Agéde plus de soiXante

P



UwsI iAcb& ontft Sapor Il4, » di-

4erreur "ene de »on nom fit recmla ce
roi- barbare&. Peu aprés, 'i reçut, le bap
têm*, et mnrut.plein de gloire et do
yer$us.

CoN-ïStAcCa ( de.!. C. 33 7)
181. Constantin~ 4vat,, par uuie pcilitiquo

m3al entenidue, partagé ses états entre ei
.trois eufans, Constantin, Constaot, et
Con~stance. Cette pclitiqtle imitée p«-
plusieurs de ses successeurs, ne servit qu'*
afaiblir l'eS»pîre en divitant ses forcex, et

fut *rne des causes de sa décadence,.
itan*t et -CQnsantin, le Jeune ne. tardèreat
.Pas à se brouiller. Celuk-i mécwitet.dé
la part qui lui était échue, déclare la guerre
à son frère et périt dans une enmtuisoade
~44). ConstAnce n'entra point dans ee
querelle: prince .di esprit sonabrie,
,bizarre, -jaloux et faible, Il comiiença dm
lors, et continua tout le reste die son rêgn
Sse mêler des atfaires ecclésiastiques.

,Persécuter à ouîranoe saint Athanas et l4s
évêques attachés ài l&fo de Nicée; tray-a4-M
1er à faire prévaloir l'ârianisme, soit parJla
,violence, soit par la séduction ; mettre
.enfin le trouble et la confusion danLs tihte
léglise, tels furent le# principaux exIwUitB

-w-Y 0 7 et a*
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Mi. Sapor crnt que W cironstance était
fivorable pour reprendre ses projets de
vonqute ; Il fondit sur la Mésopotamie
avec une armte Innombrable, et mit le
siège devant Nisibe, qui était, de ce
côté-là, le boulevard de l'empit-e. Mais
les assiégés avaient dans leurs murs un
défenseùr plus puisisant qjue Sepor. C'était
saint Jacques, évêque de Nisibe. lAs
habitans le prièrent de maudire les
Xarbares. Il monta done sur une tour, et
de là 'voytaht leur nultitude, il pria Dieu
d'envoyer des moucherons contre cette
formidable armée, et de confondre ainsi
l'orgueil de ce noutean Pharaon. AussitOt
une nuée de tes insectes s'étant répandue
sur le caibp des Perses, pénétrèrent dans
la trompe des éléphans, dans les oreilles
des chevaux, et firent entrer ces aflimaux
dans une telle fureur, que Sapor, ne
pouvant arrêter le désordre et la confusion,
fût- contraint de lever bonteusement le
siège. Ce prince impie, en se retirant,
lança contre le ciel un regard furieux, et
décecha en l'air, une flèche, comme s'il
eit voulu combattre Dieu nmème qui se
déclarait son ennemi.. Il déchargea sa
tengeance sur les chrétiens de ses états,
qu'il persécuta pendant presque tout son
M tegne avec une barbarie que ks Néron ont
à peine égalée.
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183. Tandis que saint Jacques de Nistbe
sauvait l'empire en Orient, Constance
était appelé en Occident par une nouvelle
guerre. Magnence, officier des troupes
de Constant, avait eté à ce prince l'empire
et la vie; et fier du succès de son crime, il
préparait le même sort à Constance. Mais
la sanglante journée de Murse, mit fin à ses
progrès. Son armée, après un combat
long et furieux, fut partie taillée en pièces,
partie précipitée dans la Drave. Le tyran
s'enfuit jusqu'à Lyon, où, se voyarit trahi
par ses propres gens, il massacra toute sa
famille, et se tia lui-mrème le dernier (353).
4-184. Constance, maître alors de tout
l'empire, et le regardant avec raison
eomme un fardeau trop pesant pour sa
faiblesse, donna le titre de César à Julien,
petit-neveu du grand Constantin, et
l'envoya. commander dans les .Gaules,
depuis long-temps en proie aux incursions
des Barbares (355). Ce jeune prince, si
çon'n' depuis sous le nom- de Julien-
l'Apostat, ne se fit connaître alors que par
ses grandes qualités. Il rétablit l'ordre
dans les provinces et la discipline dains les
armées; il délivra la Gaule des Francs et
des Allemands qui la désolaient, il les
poursuivit au deià du Rhin, et à force.de
victoires il les dompta4 Constattce, jaloux
de ses succès et d'ailleurs pressé par les

I
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?erses, voulut lul enlever une partie de
ses troupes, pour les faire passer en Orient.
Mais arrivées à Paris, elles se mutinèrent,
et proclamèrent Julien empereur (360).
Julien, ·qui avait lui-même, excité sous
main la révolte, accepta, après quelques
signes de résistance, le titre qu'oi lui
offyait.. Il prit le diadème; et n'attendant
plus rien de Constance, il s'avança jusqu'à
Sirmium, pour combattre un prince qui
était tout à la fois, son. parent, son bien"
faiteur, et sop souverain. Ce fut dans
cette ville qu'il apprit la mort de Cons-.
tance. Cette mort sauva l'empire des
horreUrs d'une guerre civile; mais elle
donna au christianisme le plus adroit et le
Plus dangereux de ses persécuteurs.

JULIEN-LAPosTAT (de J. C. 361).

185. Julien se rendit à Constantiuople,
oi il fut reconnu sans opposition, ainsi
que dans tout le reste de l'empire.- Ce
fut alors qu'il cessa de cacher son penchant
pour l'idoltrie ; il en fit une profession
ouverte, et se signala par les traits de la
haine t9ut à la fois la plus artificieuse et la
plus violente contre le christianisme, 1
en regarda la destruction comme devant
être le chef-d'oeuvre de son règne ; et il y
employa des moyens si puissans, que c'en -

P 2
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ëtait fait de la religion, si bien tI'eût ren-
versé, par une hort prématurée, l'auteur
de ce projet infernal. Personne n'ignore
que Julien, pour démentir la prophétie
de Jésus-Christ contre le temple (le Jéru-
salem, entreprit de le relever, et que le
plus éclatant comme le plus avéré des
miracles, força ce prince impie à se dé-
sister de son entreprise.

4-186. Sapor, dans les dernières années
de Constance, avait désolé la Mésopotamie
et détruit l'importante place d'Amide.
Julien voulut venger les injures faites à
l'empire et toujours avide de gloire, il ne
se proposa rien moins que de subjuguer
toute la Perse, et de courir, comme un
autre Alexandre, jusqu'aux Jndes. Dans
ce dessein, il passa l'Euphrate, et s'avança
vers Carres, célèbre par la défaite (le
Crassus, de là il descendit le long du
fleuve, forçant et brûlant toutes les places
qui firent de la résistance. La fotte
chargée de vivrès suivait l'armée.

187. Arrivé vis-à-Vis de Ctésiphonte,
Julien, trouva un ancien canal qui allait
de l'Euphrate au Tigré ; il le fit- hettoyer r
et déboucher, de sorte que la ilotte passa
sans difliculté d'un flêug'è d4hs l'autre. s
Il se disposti'-à iùmontéi- le Tigre, cOM- r
me il avait desendu l'upfù*aè, loiVqu'un
faux transfuge lui Persüá M que la fioite



ne pourrait jamais vainc-e la rapidité 'du
Tigre, qu'il valait mieux la brûler et s'a-
vancer vers l'Orient dans le pays ennemi.
Julien eut l'imprudence d'exécuter ce
perfide conseil; il prit la route qu'on lui
avait indiquée. Mais bientôt les vivres
manquèrent; les Perses avaient eux-mêmes
tout ravagé; et les Romains, au lieu d'un
pays gras et fertile, ne trouvejrent plus
qu'un désert aride et brûlant. Sapor, qui
crut pouvoir alors les attaquer, fut com-
plétement battu. Cependant les Romains
victorieux, mouraient de faim. Pour com-
ble de malheur, ils perdirent celui-là seul
qui, par son courage, aurait pu 'les tirer
de l'étrange embarras où les avait mis sa
téniérité. Julien, dans une rencontre o)
il s'était exposé sans cuirasse, fut atteint
d'un javelot qui lui perça le foie, 1) fallit
le reporter dans sa tente, où il 'expira la
nuit suivante. Selon quelques écrivains,
les derniers momens (le Julien furent ceux
d'un philosophe et d'un sophiste. Selon
d'autres, à l'instant où il se sentit blessé,
il entra en fureur, et recueillant avec la
main le sang qui sortait à gros bouillons
de sa plaie, il le lança contre le ciel, en
s' écriant : Tu as vaincu, Galiléen! Les
mêmes auteurs zjoutent,,qu'avant de n.ou-
rir, il vomit mille imprécations contre ses

17%
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divinités, qu'il accusait de n'avoir pu le
soustraire à la vengeance du Dieu des
chrétiens.
- 188. Ainsi périt, après trois ans de
règne, ce prince, le problème de son siècle
et <le la postérité. Au premier aspect,
ses qualités brillantes éblouissent les yeux;
mais si l'on en considère le principe, qui
ne fut autre que l'envie de se singulariser
et de faire, parler de lui, l'admiration
s'éteint. <Sa conduite équivoque dans la
rébellioade son armée, le rend suspect;
la guerre ouverte qu'il entreprend contre
son empereur, démasque son ambition et
son infidélité; celle qu'il déclare au
christianisme, montre une malice réfléchie
qui se portait à la cruauté, quand elle
pouvait en éviter le reproche; enfin, son
expédition contre les Perses, en lui laissant
la gloire du courage, lui enlève entièrement
le mérite de la prudence.

JOVIEN (de J. C. 363).

189. Jovien, élu empereur par l'armée
romaine, fut contraint, pour la sauver,

de signer une paix honteuse, et d'a-
bandonner aux Perses une partie, de
la Mésopotamie; Ce prince travaillait à
réparer les maux que le dernier empereur
avait faits à la religion; et ses vertus
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promettaient à l'empire des jours heureux,
lorsqu'il fut trouvé mort dans sa chambre,
étouffé par la vapeur (lu charbon qu'on
y avait allumé pour échauffer la place.

VA LENTINIEN I et VALENS de J. C,
364).

190. Après la mort de Jovien, les
suffrages de l'armée se portèrent sur
Valentinien. Sa taille haute, sa force
prodigieuse, l'éclat de son teint, la noblesse
et la régularité de ses traits, lui donnaient
un air tout à la fois guerrier et majestueux.
A ces avantages extérieurs, il joignit une
valeur tempérée par la prudence, et un
amour ardent pour la justice. Ses mœurs
étaient réglées; il parlait peu; mais ce
qu'il disait était plein de force et de feu.
Zélé catholique, il n'avait pas craint
d'essmyer, pour sa religion, la disgrâce de
Julien. Un jour que ce prince apostat
entrait dans un temple d'idoles, précédé de
Valentinien, alors capitaine de ses gardes,
le prêtre ayant jeté de l'eau lustrale sur
l'empereur et sur sa suite, il en tomba
quelques gouttes sur l'habit de Valenti-
nien : celui-ci, saisi d'indignation, déchira
l'endroit que l'eau avait mouillé, et sous
les yeux de Julien, il donna un soufflet #A

1'7a 0 MAI BO a.
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mninistre. Cette action d'un zèle ardetitI
mais outré, lui valut l'exil. Valentiniert
auraitété un prince accompli, si la sévérité
chez lui n'eût souvent dégénéré en unè
espèce de cruauté, et s'il eût mieux su
réprimer son humeur fougueuse et ima
patiente.

-f 191. Peu de jours après son arrivée à
Constantinople, il associa à l'empire,
Valens son frère. 'Avant de faire ce choix
important, il avait consulté les grands de
sa cour: tous parurent t'approuver, du
moins par leur silence. Un seul osalui
dire : Prince, si vous aimez votre famille,
vous avez un frère ; si vous aimez l'état,
cherchez le plus digne. Cette fraichise
piqua Valentinien ; mais il passa outre, et
Valens fut déclaré empereut d'Orient,
Valens était un prince chaste, fidèle et
constatit dans l'amitié : mais lent, pares-
seux, sans génie, sans usage des affairee,
esclave de ses ministres, qui gouvernèrènt
sous son nom, avec -tnt autorité vraiment-
tyrannique. Ià ne montra d'énergie qu'en
faveur de l'arianisme qu'il soutint de tout
son po'uvoir, et auquel il sacrifia le reposJ
la gloire, et la sûreté de l'empire.

4_ 192. Valentinien gouvernait l'Occident
avec plus de justice et de vigueur. Il avait
établi sa résidence, tantôt à Trèves, tantôt
à Milan, pour être plus à portée de velier
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pur les frontières. Toujours à la tète de
ses armées, il remporta, sur les Allemands,
autant de victoires qu'il leur livra de
combats, et leur ôta pour long«*temps
'eovie de repasser le Rhin.

. .Sa valeur avait éloigné les ennemis;
mais sa colère était redoutable à ses sujets;
jet enfin elle lui eausa la mort à lui-même.
Les Quades, nation pauvre et timide, dont
il se croyait offensé, lui envoyèrent les
principaux d'entre eux pour lui demander
grâce. Valentinien, choqué de la manm
yaise mine de ces ambassadeurs s'écria
qu'il était bien malheureux d'avoir à traiter
avec des gens faits comme ceux-là ; puis
il leur parla avec tant d'émotion, qu'il se
rompit une veine dans la poitrine, et tom-
ba demi-mort, jetant le sang par la bouche.
1 mournt quelques heures après dans des

convulsions douloureuses (375).
.4 193. Cependant les Huns, peuple fdroce
de'la grande Tartarie, poussaient devant
eux les Goths- jusqu'aux bords du Danube.
Les Goths, pressés par tes redoutables
ennemis, demandèrent à Valensla permis-,
sion de passer le Danube, et de s'établir
dans la Thrace comme sujets de l'empire.
Valens la leur accorda ; mais il ne tarda
pas à s'en repentir. Ces nouveaux htes,
-qu'on ne ménagea pas assez, se mirent &
piller les campagnes ; et bientôt ce fut tu

li7.
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torrent qu'il ne fut plus possible d'arrteß
Valens, qui jusqu'alors s'était beaucoup
plus occupé à verser le sang des cathoà
liques que celui des ennemis, fut obligé
de se mettre en catnpagne, et alla recevoir
de la main des Goths, la peine de ses
cruautés. Son armée fut taillée en piècet
près d'Andrinople. Blessé d'une flèche,
il se retira dans unë maison où les vain-
queurs mirent le feu; et ce malheureux
prince y périt dans les flammes (378)é

TutoDosEL-E-GRAND (de J. C. 79.

194. Gratien avait succédé à Valenti.
nien son père. La mort de Valens le
laissa maître de tout l'empire. Il fut assez
modéré pour prendre un collègue, et assez
sage pour choisir l'homme le plus coura-
geux, le plus habile, le plus vertueux de
son siècle, le grand Théodose, prince dont
le seul nom rappelle toutes les vertus guers
rières, civiles, et religieuses. Les auteurs
contemporains le comnarent à Trajan.
l'idole et la merveille des Romains, et
observent qu'il eut toutes les grands quaâ
lités de ce prince, sans avoir aucun de
ses défauts.

< 195. Les Goths, fiers de la- défaite de
Valens, furent les premiers qui éprouvè-
reut la valeur du nouvel empereur. I les

-4
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déat entièrement, et en força la plus
grande -partie à devenir les. sujets de
l'empire; le reste, pouss6 au delà da
Danube, n'osa plus franchir cette barrière.
Les autres Barbares intimidés renoncèrent
-à leurs incursions: les Perses eux-mêmes
demandèrent la paix; et le nom . de
Théodose fut respçcté le tout l'univers.

4Ce héros dhrétien profita du repos dont
jouissait l'empire pour achever le grand
ouvrage de la destruction de l'arianisme et
de l'idolâtiie. Sans autres' armes que
celIes de la douceur, il leur porta des
coups mortels ; et son zèle, également vif
et judicieux, ne fut satisfait que lorsque le
culte public des idoles eut entièrement
dispa-u de ses états.
'- 196. Tandis que- Théodose gouvernait
l'Qrient avec tant de sagesse et de gloire,
Gratien, en Occident, travaillait à l'imiter;
et il l'aurait peut étre égalé, sans un défaut
tqu'il ne combattit pas assez, et qui causa
sa perte. C'était une aversion tiaturelle
pour les affaires, qui le rendait incapable
-de s'y -appliquer sérieusement3 et cette
aversion venait du goût qu'il avait pris
pour lachasse. Maxime, un de ses géné--
raux, saisit l'occasion que lui offrait -la
négligence de Gratien ; il lui ôta l'empire
et- la vie (383).

Q



frVstleitinien Il; frère et collègue 40~
-Gratien, aurait eu le même. sort, s'il ne "se
,fût enfui, jusqu'à Thessalouique. .Tliéu-
dose reçut ce jeune prince avec tendresâe; li
il lui fit abjurer l'arinisme ; et,,l'an.née
suivante, I le rainena eu Occident à la
tête de sou arnée. Celle <le l'ustirpaeur
fut détruite à Siscia sur la Save; lui-même
fut pris dans Aquilée, et miené ài Thêodusie,
qu'il essaya de fléclair. Ce bon p~rinIce
allait lui pardonner'; ai.les "odaïs
moins - indulgens, enilevèrent le cruet
Maxime de devan«t ses yeux, et lui- tran"
chêreut la tête (388)o 1
-4-197. Ce fut dlançce temips-là mêmàe que-

Thétxdose donna 4 tous lessiècl-esi un ex -
çmple #dmirable dec cl4'!metce et de gélne-
rosité. Le peuple d'Antioche, datis ' un
accès d'humeur, "'était porté à une v io lente
sédition, et avait Poussé lîslneisi'
renverser et tratuer daus la boue » is
statueâ,,do l'empereur et <le la famille iu3pJ-
iriale. Théodose. juistement irrité" conitre
cette ville ingrate qu'il avait comblée. de
bienfaitsq, einvoyideiux commissaires, avtn
ordre de .cotidaïnuer g mort tous les
-coupables, dôter à ntioçhe tous ses pri-
vi-léges, et de réduire- à la eonditioîi 4'Un
simple village cette superbe caitale.,cie
]'Orient. L'arrivée (les. - comm*issairçs
;'0panclit lA cousternatiou dans la ville,
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t'e netaient que pleure, qtre plaintes, qiué
cri.s lamientables.- Lies coupables fureht
côxidaniiaés) et ils allaient ttre exécutét,
lorsque les évêqutes des ..ville voisines et les
solitaires, qu['étatent acrcourus-à Antioùbeý
ô btinrent> à force tle prières, que le isupw
plice ffit diffé~ré. Flavien, évièque d'Antium
uche, -était parti pour Constantinople.
Après avoir interesr par de pri&res ardené
teis, té Ciit t sm Faveur, il demahda sudienue
ce. Dès, qnW'il Parut devant l'empereur, il se
tint éloigné, -dans tin morne silence, et
les yeux baieéSi. Théodose le voyant con-
fus et interdit, s'ýapprncha 1ui-même, et, le
coeur serré de douleur, il lui adressa des*
rep*roches vifs, mais- tendres., suit I'ingra.
tituide de ses concitoyens. .Flavien ne
dissimiuia ni la-noirceurdu crime ni lajus.

'id <e ln~ ptinition : mais ensuite il releva
1d'une tnàuière si touchante les avantages
de la clémence et de. l'ou~bli des injuresj,
_qirè Théodoç.e,- ne pou'vant tetenir. ses
larmnei4ý lui dIit quxà 1'exelnple de Jés;us-.
'Christ priant pour ses bourreaux, il paru&
'ýdonnait à Antioche. Flavien de retourb
fut reçu comme un ange de, paix<, ait
-milliu des acclamations de.son'peuple; et
tontes les'églises retentiteut d'actions de



M Dans Une autre occasion, la cU*e
uaeiaee de Thiéedose re démentit ; et la ville
%Jei Th1esleu«ique, pour Iln crim e à pe u près
pieinbJahle, àt clui W'A ntioche, vi; périr, sep t
-mi le.de ses- habitans, massacrés sans.- dis-
tinction d'in)nocens'ouý ýde coupables. Mais
rofla faute du prince fut éclatante,ses regrets
uDe le furent pas moins : et* la péuiitenSo
publique à. laquelle lIse soumit à la voix 4îe
St. Am3broise, contribua plus à luii mériter
le surnom de. Grand, que toutes, ses v ic-M

$ores (89O).
-Ceprince continuait ~àrégner avec

gloire, en Orient, lorsqu'une nouvelle
révolution -l'obligea,--de porterpour unie
seconde foi&, 4es armés, en- Occident. Va-'è
lentinien. 1.1, quoique a -la fleur de l'âge,
gouvernait s'es sujets avec -beaucoup de
sagesse, et faisait concevoir les. plus h)eu-
i-,euses. espérances, lorsqu'il. fut lâchement
assassiné par -Arbogaste, général de. ses

uin de se i ommé Erigène: celui-ci
éta-it.chré,ien, comme Arbogas 'te -était
païen; c'est'à-dir-e que dans le- coeur- ils
n'1avaie-nt tous deux d'autr'e dieu que -leur
ambition. Théodosze ayant faitses réar-
$ifs, .traversa- toute l'.Ilyrie, etaàrriva aux
Alpes, dont il força lýs passages. ]En-fles.-
ceridaut ces montagnes, il y rencontra
l'grmé,4e des rebelles, beaucoup plus nomi-

lhokà
44" J&JSTOI Rot
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breèuqe q'ue la siennie. Dans l'une, on
voyait les images d'Hertule; dans l'autre,
brillait l'étendurd (le la eroixt.tý 199. La batail1le se donna près d'Aquiléeètb
Les trou pesdie Théodose eurent d'abord dui

dessous: les ennemis se crurent vaind»
«qieur%, et passèrent la nuit suivante-dans
la joie et la débauche& Théodose la passa
ehà prière, et il reçut, dans une. vision)
l'assuran.è,e de la victoire. Au point du
jour, il p3rend sa cuirasseè et.son bouclier,
et s'armant du signe de la croik il le donne
polir sIgual à ses soldats. A peitie est-on
à .la -portée du t'a*lt,, que lis.-Ciel se déclare
pour1 -la bonne. cause. -Il -s'élève tout à
coup d'affreùx tourbillons. qui fondent sut,
les ;enùnmi, leur, siri'adent les armes3
rompent leurs tang%. Les traits qu'ils
lancent retournebt sut' euX-m flnes 1 ceux
de l'"armée <le Thbéodose Èeiýrent dlee vents
une nouvelle force. Les soldats d'Eugène,
aveugii-s par la poussièt, ..percés dé leurs
propres, -traits et de ceuir des ennenmlso
tombent en fouie; ils fuient,-ils se préciPl.--
tent dans une rivière v'oirsine-. Arbogaste
ý'voyat tout perdu, s'abandonnbe à la rage
et au déses;>n)ir, et se tue de deux troupa.
dl'épée. Etngène est- saisi peir- se propres
!mo1dats, qui le tratnent aUx pieds de Théo&
dose., d"'" il est bientôt arruebé pur subit
la peine due à son crime. là« vaficui

Q 2



!pux,ýMènr%. célèbreat par dm cris de
lSr 400te ils obtiennent leurpai-dou

et leq. deux' arnié,,es, rétinies reconnaissent
fbms Thévdosé tan, prince chéri. du C,*.elo

Aontles prwres -ont une. foi-ce supérieur-
mm bataïllons-les plus nombreux.,

.2W48 Théodocse tie raurv*ctit.:-,t que dC
"elques niois à sa victoire il motiii%.tà

]Wila». .,entre les bras (le S. -,Atiibroi*z'eule d 's as-Cows de ep gramiâ? U-11 -ipable (17 us 'gr W" lusprince Eiur-ait. été c. "ili tr
% F 1

long rýgpe. Il donipta les
4rembler Perses, reuver-sa deux 11SUI90
pateurs ; il é'erw%a l'arianisme et Fidol4trie,

sans verier une gou tte (le san il fût aus-si
çélè-bi-ep,-ýir .,-a pé.iten*ce que i)ai--sa valeur
è nfin,-Ier auteurs

iièi-e-s, et les',cfflciles lont I)i-ol)osé à-11ý t
I)OStel-itç çomme le modèle des priiices

IV IDE ýrukrmplît4

(le. . C. 39

201. Les deux -filê -de, Théo(loqç, «7Arealq
diuset '.Wnýriu9,
190 -* t r -- irien. aut, rè dapý I Occident., qui, eg 9.,partgge, fut6ii.t di-virér.%.pçu'vertu de- ce _
P-9 -pie a' jr4ucir. Th "edc*e avaitAaloë

0 1 a



à-«.c* enÇupi. uti trôue écelatant die gkliree
Mais, de toute,% le's .qualités ce grand
prince, ils ll'béritèrent'que la but-"-
et cette biiitý sans vigueur. çevint prequ
inutile, à leurs çtujet-r: elle nie put les
mleUre a Couvert, iii des i njiniçes, de ceux
qui gouivernaient souis leur rîoip, ni des
iSultes des ennenmis dii deboîts. Aussi le

règne de cçâ deu)x princes est-il regard4
çomie i'Ypoque du déclin ra-pide et de~
t'eutière -décimhence de la puissanice roi
main e.

4'0.Stilicon, premnier miinistre-.d"Ho.
norius, né dans une condition obcuire5
s 'était élevé, souis Thméodlose, par des ser-
vices impoy ns Rempli ide vices, - 4
savait les couvirl par dles qualités brillauîl
tes-: il était ravisseuri et jéailsoi e&
.Ilein <le courage-ý ; satt.airhant les soldat!ý
.Par une -noble familiaî'ité, niais souvent
aux dépens de la discipline:% enfi.n, sa loi
suprême fut ine arnbit*ün dérns.,ur-ée.qî4i
lui fit, tour,à tour et selon seg intérêt;ý

nrahir ou sauver sa patf ie. Tout prospéra
d'abord entre ses mains. -Marie, roi des.
VisigothsQ, qui depuis Io 'ng-temps ravageait
1Blyrie et -1a'Grèce, fut contraint de.fuir.
Stilicon -pouvait le détruire: mati.s arai-t
gnant-que son crédit ne diminuât parila

pa>,il traita secrètement avec lui, -et. le
.ffl~ échapper. Ce ne fut pasl'4- m 4,
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M
trime: Il formna lie d-eiseîi de tdétriànr 1i
faiible tlonoriu'a, et fit s.olliciteir le VittlaatC
les et d'autres peiAples bairbares., rie prendreC
Iês ârmes contre- so n soUverain. 11 espérait
'que la con ftnsinn et It tuliutre 'des guerres
lui ,ap)planiraient le chemin dii trône.
L'empereur oâvrit enfin les veux, et fut
sec~ondé _par *ses troupes. Les soldats-
Instrit deg ifltrnL'tes de Stilicon, entrèrentt

* èn fureur t-o-tre lui, et massacrèrent tous,.
ses pai'tit5ans.. Stilicon s'était réfuigié à
itareinne, datns, une é gli'se, dont il pré'
tendait se faire un asite inviolable til éna

*fut tiré par ruse, et condanu comme
trattre au prince et à la pOatrie. Cet

~tmbtieu eutla tète tranchée, et ter'midn,
par ce sùpplice, u'ne vie éclâtante, tuais I
-criminelle (408y. f

-208. La mort de Stilicori tie sauvs pas
tIempire de l'invasion 'des Barbares: ilS s
passèrent le Rhin presque sans opposition-à

LsAllenmds s'établirent le long de ce
fleuve§ depuis Bâte jusqu'à Mayence; W~
Bourguignons occupèrent l'Ht>lvétie, et IXý
tout le pays qui s'étend jusqu'aux sour feS e
de la Seine et de la bodire; les Vandales !OL

aagrn"toute la Gaule&. et cettîent'éeý a
auparavant si florissante,,- ne fut plus p
couiverte que de cendres et de Èuines'. et

Après avoir désolé la Gaule, ces BarbaffeS -1
fondirent surj-'Es.pagne, et s'y firenit uit y
dtablisseet aùx dépens des Romiains.

I
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-~204. De son côté, Alaric entracen Itulie~
on ne le combattit que par les per&ices et

ecs paijures, .dont il résqlut de ste vcugea:

après . avoir souiffert, pendaut un- 1~t
sigg les horreurs -de. la' plus cruelle
fAmine, hiiifut livrée pendanut la nuit. .Le
yaitiqueur abandonna la ville à la. discre-
tioni de ses soldats, presque tous- laieas oni
ariens. Le massacre fut affreux :il! n'y euýé
d'épargnés 9 ue ceux qui. s'étaient réfugiçé-
da4ns Ie* églises (lde saint Pierre et de saisi4
Paul. Ou -mit lè fettf.à la' ville:,.- I
fracas des miaijsoQs que dévorait l'incendie
les, insultes, les cris,' l-épouvan te, le4
tortures répÏaudaieut de. toutes "parts uncn
1 orrible coiifusin: 'et comme si le Ciel se.
fût- armé lui-même ponj- châtier cette
îsterbe reine du monde, un .furieux orage;,
se joiitaux ravaiges desGoths i la foudre.
écrasa plusieurs temple, et réduisit en
poudre ce;s idloles autrefois adorées., qjue les.
empereurs., chrétienis avaie.ut conise rvés
pouir la décoration de lvie.La rÔ4igiox
esout-int avc gloire au-iliieu dle tanit de
rutine: .on vitc des vaSs préciepx, qui
appartenaient à l'église de saint Pierre,,
pourté-s avec respect, par les vaiiqýueur4
eux-mlêmles,. jul>-qu'a cette église. Sur la
roulter les clîrétieus accoururent (le wu,%
çotes, et -Se jogietaux Br4
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rhintant Évec eux (Ims hyeiný%, e't Ilormâ ' M'&de Piocesunè espée sion militaire. ou dë
timiomphe, qtû fuicu*t ùft rontraste frappaât
Avec les bot-reut..q dont ils itdijetit envi+
Ironnês ý410),'
+W5. Cest akà%i qiieRothë perd't eh' il
jour cet delat qui la rendait la première

101le de l'univers. Elle subsistà 1 - moi*qi
une fu'i% hiiiiii lée par A laïie, elle devint leet 1 sté-a ma esPuet et la robe des Baebàres, __ j ---AU notni Cùiain fût à'»* janiaiLs béirie.

Marie fit toint.ce qii"il votildt ien Itàlié'--*
S'on dessein ëtait-de passer en Afrique, et
de se fixer, avec* -ma inâtion, dawq cettO
Vaste Contréè,& tnai-q-là niort èenversa ie.q
projets, tdélirta 'le d'ù n en ' nem
ânq net 1 es R om a'n - d'alerg _n 'è taién t P às eti
&at de résistee. Leà Vi1,419otýs,, 1-qous le
succesxeur tl'Ala'ri 1 c. occupètent,, du ' *mèý

tèntement. d'Honorlu*.'" les provl'*nccm.q'(Ie
l"Espagne êt die la Gaulé, les pl-lis voisi héâ

des PyýWies,. -L-*enàperetir passa lè'rèstede son rèýrhe, éonimie mrtie -. ýëil l'a,ýràit co ne
dains tint hontéiase inaction. La GêWnd
Bretagne, . dêqolée P4?' les Fettis '- oit-

Ecossais, r4ollie-it4t eti- và-ýin des stàcýbus",,b
--abandon'nëe à--ses-pro fbÉces., éttéttit
perdtie- putif l'empit-e, e u'ý ques $Wnéw",Uàm go lm Aésaprès elle to i ba entre les- mai
Anglais et de,@ Sa,."-ns. Cest ditifs.,ýtèà

diernieli tem' pz du règne, dýH-otonu.%
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plusieurs historiens mettent 1'établisse.%
ruent de la monarchie française: selou euxq<
les Francs Ayant passé le Rhiui en 420,,
sous la conduite dle Var#iwoiiJ leur roi, se
fixèrent sur l4 Meuse, aux euviro6s, (te

VALI&.>TIlilN lU (de J. - . 424').

-'~0.Honorius étgot m ort saris postérité,
la couronne apparie nait 'à T-Ihéiolose le
j~eune, fils d'Arçad(Istt., et alors empereur.
d'Orienit; tuais il la céda à Vadentinien lit,
fils.de Placidie sa tante. Cette l)ri-tces:se,
fil le du grand Th-éodose inlspira4 au utiuvdi
-etpereutr, -ençuçe ellfgut, 1lorreur pour

J'sééie et le respect, pour 1'église;~
qualités estinîahlcii, muais qui n le purent
couvrir le vie d'une e(luaaio.II molle et
efféminée: au.ssi fut-il tujurs-. trèés-cathu-
liqu -e, sans être jamlais ctkrétie.ll. Cous-
$taumrnent 'eldorimi dans le 'Sein de la
mjollesse'et de la dlébauche, ift 'ne *prit
agucune part aux év<hsemens dé soli règlin
4 2W7. Le géné~ral de ses troupes éti~t
4.étiiqs, grand capitaine et profond polit!.

.qeqîsauva l'empire et fit treuib.lr 'eus-
pereur., Il voulait domuiner seul: mais il
p!vait un rival redoutable dans Boniface,
gouverneur d'Afrique, aussi brave et peut.
îtç asussi L4abile qu'Aétius lui- mêwe, tuais
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qui le surpassait de beaucoup par la modera;
tion,le dIésbitéresseinent, la justice. Aétius
entreprit de le perdre il lui manda
âecrètement que l'impératrice Placidie
àvait juré sa perte, qu'elle était sur le
point de le rappeler à la cour et que, s'il
quittait l'Afrique, sa mort était assurée.
En même temips, ce fourbe va trouver
Placidie, et lui assure que Boniface a
conçu le dessein de se rendre indépendant
ei Afrique: Pour démasquer sa trahison,
ajouta-t-il, envoyez-lui ordre, de retenir à
la cour; il n'obéira pas, et tvpus serez eti
droit de le -traiter comme rebelle. Placidie
trop crédule, suivit sans examen le èonséit
d'Aétius. Bonifate, (le son côté, prévenu

liar le faux avis qu'on lui avait donné,
i-efuse d'obéir, lève (les troupes, et, pour
défendre son innocence, il devient criini
nel. Quelque temps après, Placidie et
13on iface reconnurent la fourberie d'Aétius:
tuais le mal était irréparable, Placidie
n'osa punir Aétius, plus puissant qu'elle-
nime dans l'empire. Boniface avait
appelé en Afrique les Vandales d'Espaa
gne: revenu à son devoir, il ne-fut-plus
mnatre de les ,chasser. Ces Barbares,
ariens de religion, ýQmmaudés par Gensé-
ric, prince brave, niais sanguinaire et mor-
tel ennemni des catholiques, se répandlrent
comme un torrent (tans l'Afrique et la
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ëouvrirent de ruines, de sang et de carnage.
Tous les écrivains de ce temps-là s'accor
dent à regarder la désolation de l'Afrique,
comme un effet de la. vengeance diviue.
G'était le pays le plus corrompu le la terre ;
rien n'y était si comm un que l'ivrognerie,
le parjure, le meurtre, le blasphème; à ces
excès se joignait la plus infâme imupudicitô,
qui, de cette vaste contrée, avait fait une
nouvelle Sodome. Les Vandales noyèrent
toutes ces abominations dans le sang des
Af'ricains (439).

208. Cependant se formait dans le nord
de l'Europe un ennemi qui devait être enw
core plus redoutable aux Romains que les
Vandales ; c'était le féroce Attila, roi des
Ituns. Sa domination s'étendait au. loin
dans ces terres immenses, qui d'un côté
confinent à la mer Baltique et au Pont-
Eu.xin, et (le l'autre, se prolongeant an,
delà de la mer Ca-spienne, forment ce qu'on
appelle aujourd'hui la grande Tartarie
Né pour effrayer la terre, pour ébranler
les empires, et porter, d'une extrêmité dt
monde à l'autre, les foudres de la colère di'
vine, il se faisait lui-même appeler leféau
de Dieu. Son extérieur n'avait, rien-que
de terrible ; une tête difforme par sa gros4
seuir, des yeux petits et étincelans, le peá
écrasé, le teint basané, la démarche fière
et menaçaute.

R
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K -/UOG-Suivi de ceinq eefit mnille- cmbât*
ance conquérnut féroce traversa tomes

be*opi»vinoos qu'arros le Danube, ilepuis
so;mbZu=iurjuqt"sowurce, rener v

ô ~ogrsReim-Arras, et tonte les 1
autres villes qui se trouvèrent sur son
passage, et vint mnettre le siège ýdevant
Oriéans,, Ce fat là qn'Aétiu&, accomp)agné
de- Théodoric, - roi des Visigotlîs, et, dte I
Mércivée, roi des Francs,. mit~ un terme eP
amwc ravligea a'Attiîa. Il le surprit au il

moment où, venant de forcer -la ville> ilC
comeeçait à la saccager. Tout ce quwil I r
y -avait de Huns dans Orléaùs fut pri, tué tîK

-ueédans la-Leire. -Attila, frémissant I A%
de-aerli s armée épouvantéeý -et ar
reprit le vchemin alu - tUlU. fteLlus te Ia
suivit et l'atteignit dans les vastes plaines t

ni W'étendent, entre la'Seine et la arne, av
3amaié l'Europe blaveit vu-deux armiées, lu

si nombreuses en présence l'une de l'antre, pe
Les-campagnes, bhérissées de fer pnus- loin- te
que lIa vue ne .pouvait- s'4étendre, présen" de
talent 'un speetacle -terrible', îqui devint, é'
bientôt ép ouvantable, par la fureuïV des lui
combattans. Les Visigoths y perdirent to
leur roi, niis ils eurent -la priicpé par' qu
à la victoire. Après eavoir. enfoncéw la ses

-gaudie"c Huesi, ils attaquèrentk centre PeU
on flanc avectant de- vigueur, -quÀttiJa Co-
-I iiéiinée y -courut. un grand Àfqe

I



t1Vaydt pour la precimr fois de sa vie, Iftbédaý aut Rtoman,., et à leurs alliés, -lechaasp de bataile jonché de, cen~t quatre'
vÎngt mille "advres (451).,±la1* Après cette.Journée, lunedù -- ug
sanglantes dont l'hisitoire ait cônservé l01ýouvenir, le fier Attil%, hors d'état de riesentreprendre, regagna $es*états à la h*te,Ma" l'année s$uivante, cet irréd «oncifiableeénuni vengeaea défaite sur l'Italie, dontiravagea totM la -partie'septentrionale.
Ce .fut alors que les habitans du Pa-Ys seréfugièrent dans les les de la mer- Adria-.
tirque, et y fondènt -la ville' de Venise.,
'Aétius., qui avait peu de troupe.%, ne pouvaitarrêter Attila dans sa mârche t mais le
pape Saint Léon -vint au-devant de. lui..-armé -d'une-puissace' invisible, ilpau
avec assurance devant le -roi- des Huun etlui persuada de retourner dans ses -état.
Peu -après, pour le bonheur de l'"univers,
tLe farouche conquérant mourut.d'un excàsde débauche; et le vaste empire, qu'ilkvait fondé disparut en même _temps queluÎi-. Aétîus le. sulvit de prèS7cas ltombeaiu: une, intrigue semblable à celles
qu'ilavait tant de fois employées contrases ennm_ýis, le fit eêrir lui-même. On
persuaaà ltalentini en qu'il. tratiait une
conspfraioln. Là-dessus, le général, estandé au palais: ily entre seul et sans

&OMAix nek



en t-explicetitin,-- re »sm ép&I
jgtýog,é 4«ds.-le selà. cetiè
éx&utio

qupit Pfit -oppomrý-à- ê--ýe-S épiie»Is
queiqtres , nio. ýaprè$î il fut asl.,fi"iùê 44

milieu de- ]Rome (455)0

r.E»mire d occident -( de 476),et

10 -,Après, la moèt de'*-Voletit*iùléii' 111
-etdet»nttîceueurqiiineýtite"-!ýéý.tiar.. re,
toùle l',ùutcýité tomba eptre lés nïep's, (lu
i»v«e - Rienner, Barbtre de naistime.
,C-était- Uùe nme*tte et -rêùee3 ëýeàtë;.

t4éàMe d'act*oùs étélqo>es ët
grands- fèýffi-its, ë- în S.
fécond en remarcel.z. êtôquéntt. ýt

Insinuaut; mails sans foi., sans. libnineur,qà J*Âfb.à-me fecevant I# loi, que de Ssoh,'binplitrý,
jUeùt pu troi's-fuiÈ-slem irer, dé'lâ 1, " jrprcý p . po'p J«Ihmfflaîe -à "alma mieirx eiitYèvMe-d'

kWlès, quDil ëlevaft ýur lei àbat 1 tre -ý'$oq
bd, -les unes apres.'tei- aù"tret. Hùlf

empereurs périrent ou
1"espàeè ngt. ue quesmuns
d"entft eux'.avaient dý'ÈnMfê';; dàM

tçMÈS plus htwreux, 114 âUra pu
Èf', fm- '&vitUý'
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lnnIaireL. Mais ils eommirent une faute
imupardonnable aux yeux de Ritmmeri celIé
de vkouloir régner par eux-mêmnes. Cet
an;bit1éeux et cruel intiistre les en punit
par. une.-mort sanglante. tes mamsares
et ces fréquentes révolutions- ne l'empê-
chèrent point de repousser, avec vigueuri
les Barbares qui essayaient d'adhever le
démembrement dé l'empirer- réduit alors
presque à rien, et re.«serré dans le«. bornes
étroites de l'Italie. La mort seule mit unt
terme aux. victoires et aux attentats du

Ri M. er (472).
Uf1.L dernier ewperèur d'Occidenti

par. ,.une conformité singulière atec le
fondAteur de Ruine et avec celui dé
1'emolrei pdrt&i*t le nom de Romulus-:.
Àug"iustus. Les Romains, soit par mépii5
-oit à cause de sa grande jeuné~,4--é P'appeu
lêrent 'commiunément A ugtîstule, (75)
A cette fatale époque, les peuples, mêlés
de Barbaresj jX, connlaisraient plus de
Marie. Sans attachement pour des prin<e&
9t4 ne pouvaient' les défendre,- et, -qui,,
sem4Iables.. à -des fantômes, ne s'étetaient
que pour (lispaattre, l'habitude des réyQkr
lationsjes avaient amnés a~u po't de n'en.
craipdreeucnne.

213. IRus ce découragement -général,
Ôdoacrq, roi des Hérulles, vint renverser

'It tôn aitombait de Iuii-mémer Aii.P



outulri -aba de. iný
de la POW fib le.ah«

Mot Pý"ù âge" ý lui lainà la vieli.- et lie
mmm -une re"tè, bônorable , -près -ýW

Naiges, RoOe »e , souadt ý au
xbiwitre.;., et>leeParbaiei; Wétmt réýwùdù*)

deu$ l'Italie, la' soumirent toute èùtfemi
Fat'. de J -C- 476- M Ce fut Par Cette,
révolutioli que s"éteignit l'empire dOcc
de avaiL bubsisté bO7- ans depuis,-W-

Je-fondation de Romet
'Sa ch4te, qui se prOparait( depuis Io

tçýiý fùtà-peinesëntle damie reste du-
monde; ý il -ton*e sags' brùit; 'e"-étàlt - -laî,

mort*.d"un vieillard: qid: --privé,de 4.eé fo*-ès

FM4* rEvipire d'O m-nt deVe C.11 453 S

L 6wëDtý, sous le titre de Bw«*ý,
em-mre-oW -d'empire- grêe, moîns expo*6-

qoe IeG)cp4dern à, I'effbýt (les
spu tint. pitu iong-temps -et - mon trs P itiqýdw
Vjg«etlro 8* * ' rt4esem'perews-il.IÏ"en,

Porte-'le, couronw, on en auffl,
È)ùf4eM,- quii., à la b *vOurlé OWM

lu»' e 'ul câï4d Id
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sur pýmçhdut dé, sâ;mlà, è,;

dwrisi th i: firent une- gta plaw
le, est êê1tri - -Dtiiiilèi sièèlim sil
leé;-Teüft%.q- Itd ettièvëpéntl* c tè»ilýétn
tout« les provi nceî d"Asie.puïs cel leià'Pàùr
rope et depuis long-te il$ l'avaient
réduit aux'sèn-is nÏum estantinopie,
lorsqtýe leur sultan Mahomet 11, Iyi
le' derriiçr ét l'ýaiïé û tit alm
de ýý cette capitie, en 1458.,, ettiïiîob.

Épwt dùré f484 âîs depuis ]à 4tëMý
d"Ae d.ue*a,' et si, 1"'ôr> ËelbôÜtýe.

jùsqte,à là foidatio.n*.de ti'ta'è.

Ce, n *âe vonJbI9feeýSÜ@ 1 , a Mkiefit,
un p euple, que de'.Uvoilb leâ,, "eiýéèï utitria SoutelâUes, les Co etc*,

vtrnement- sous iiýcMè *11 a ý'ýééub if fâùf de
p ùïnièsce id&ïW Iý détail -dé iâ ià

de qes,ëouttiùié-qý dé Mý ý "Iôiit
il faiit examiner - non&$

lllbotniàèd"ëtàt; mais- «'n*orè- 1e,-,*,,. le
ulwyvulv perrétree -daài leiu*çrjlcue
fà M -èt âb IÉ 'M tralù io P#,- :ý- - 4- 
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que des actions éclatantes -qui ne peuvent
contedir qù'à un petit nombre de génie
-) apérieurs au reste du genre huniain.
Ñous réunirons donc ici tout ce que les
moeurs, soit publiques, soit- privées, des.
Romains, nous offriront de plus remar-
quable.

Ordres de i'Etai.

216. Le peuple romain fut divisé, dé.
l'origine> e deux ordres, celui des ,pa-
triciensi et celui des plébéiens. Les
chevaliers, vers la fin de la républiquel
commencèrent à former un troisième ordre
qui tenait le milieu entre les deux premiers.
Ils tiraient leur origine de la garde à
cheval que se donna Romulus; et dans
tous les temps ils firent la principale force
des armées romaines..' C'était aussi parmi
eux qu'on prenait les fermiers-généraux
des revenus de la république.

Le sénat était le conseil supréme de
l'état : de soU sein étaient ordinairement
tirés les 'þrincipaux magistrats, les gépé4
raux d'armée, les ambassadeurs, etc. De
temps en temps, pour remplir lep vides,
on inscrivait de nouveaux memW'es sur
la liste des sénateurs; c'est- ce qui leur a
fait donner à tous, dans la suite, le nom
de Pru constrits.

A'



peuple, rotnàln êtiat- e'n"core
'*tildh*èr'è.e ýern trf3tm.,'qui-dea ýý . ; ý. é

itis(lu"â'- trë'ùle'-ic eli
4wrî*eSý$ au nôtnbre de : tr'en't'te-'-, 'et en% 1. j Vi trentarliés, a-'a it-o"- béé de cènt-.qiiatre a'

Datis l'es aýsèiàblêe>sT pft éÛries
et par tribus les snffra9*ýs $e
par-tété ; ce - qui metWit lesdécisioneeiltre
es ' ains de la 'mu Itftutt -A*u contrdte

dans les amNemblées par içe.ntueies chgVe
ùelitutïe 'è comptànt qiw «0 'Uné Vtr:4

Itn r,,«clhès et rý' liôbl é s., (Ide, 8 Is,
eItiý de ý ta à-oit*é, &s -ýëýWéùt

motrès des d*élibàdilotf'S.
3LW àeemblées -dti . reùýje3 emice

se tenaient- quelquètôi% 4ý Il OMM bu
PI;Kce"ýolique, hiats- elus 'souvént . Aans
une plffline -,îéiýbê -du- Tiýrè àp élééw 0s. vl'es avaientpoiir
jet, -de r. . atifier l'ég to"'ldvèltei 1619 -ëoiýe

er les tii&és (je" pài:g, de ýýonImëraux
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les Roiü"iuq. -Èthie* t -te dletu te

to fe 'con'
Sniiti een - sure., , la p r*é tù re illadilitg
pi 14 qlqecture, et !ý ir ü



o. Ladictature. 'avait lieu que dans
les occasions extraordinaires, et pour six
Mois seulement. Le dictateur avait une
utorité absolue : il marchait précédé de

tingt-quatre licteurs, armés chacun d'une
hache entourée de faisceaux, signe du
droit de vie et de mort qui appartenait à
cette redoutable magistrature. Le dicta-
teur avait un lieutenant appelé maître de
la cavalerie.

20. Le consulat. 'Pous les ans on créaiti
deux consuls. Leurs fonctions étaient de e

4 présider le senat tour à touë, de commander
les armes,~de faire exécuter les lois, e-' I
un mot, de gouverner la république. Ils
avaient chacuti douze licteurs. a

3ô. .La censure. Les deux censeurs
veillaient à. la répression du luxe et aU
maintien des mlaurs : tous les cinq ans, (1
ils faisaient le cens .ou dénombrement deit
fout le peuple romain, et notaient d'i/ e.
famie ceux qui leur paraissaient l'avoir
mérité par le désordre de leur vie. Le
cens était terminé par une cérémonie
religieuse, appelée lustre: c'est de là que
le mot lustre fut employé pour signifier un t
espace de cinq ans. -r

4o. La préture. Le nombre des pré'
teurs n'était pas fixé: leur. principale
fonction était de rendre la justice : ils
remplaçaient aussi les consuls Rome,
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quand ceux-cl se trouvaient & la tête des
armées.

5.0. L'édilité jnajeure. -Les édiles, au
nombre de deux, étaient chargés du dépôt
des lois : ils avaient la surintendance des
édifices et des monumens publics.

Ces cinq magistratures avaient senles le
droit de chaise curude : cette chaise était
un siège enrichi <l'ivoire.

Go. La questure. Parmi les questeurs,
les uns avaient la garde du trésor public,
et le soin de la levée des impôts; les autres
marehaient à la suite des armées, et veil-
laient à leur subsistence,

7o. Le tribunat. Les tribuns du peuple,
au nombre de cinq d'abord, et de dix dans
la suite, furent établis pour la défense des
priviléges du peuple : aussi étaient-ils élus
dans les assemblées par tribus, où la mnul-
titude dominait. Leur personne était
sacrée et inviolable; Ils avaient le droit
d'arrêter, par le seul mot veto, les ordon-
nances et les décrets du sénat. L'abus
énorme qu'ils firent de ce droit, .fut une
des principales causes des dissensions qui
déchirèrent la République et qui finirent
par la renverser.

Les pèétendans aux charges s'appelaient
candidqt;, aingi nommé de a robe blanchie
de eral avec laquelle ils se présentaient

s le jour des élections.
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La première heure commençait au lever
du soleil; la 8e. finissait vers neuf heures
du matin; la 6e., à midi ; la 9e., vers 3
heures du soir; la 12e. enfin, au coucher
du soleil. La nuit était divisée en quatre
veilles de trois heures chacune: la pre-
iaière veille commençait au coucher du
soleil; la 2e., vers neuf heares du soir;
la Se. à minuit; la 4e., vers trois heures
du matia.

Monnaies, Pouids, Mesures.

219. 1o. Monnaies. L'as ou sou romain
était de cuivre, et valait la dixième partie
du denier.

Le denier était d'argent, et valait à peu
près dir de nos sous.

Le sesterce était la quatrième partie du
denier, et valait par conséquent deux as et
demi; on l'employait comme monnaie de
compte. Pour évaluer en francs une
somme:de sesterces, il suffit de prendre le
demi.qnart de cette somme : c'est ainsi
qu'on trouve qu'un million de sesterces
équivaut à. cent-vingt-cinq mille francs
environ.

2o Poids. Le poids des Romains était,
c me ailleurs, la livre (pondo). Cette
livre valait ,dix et demie de nos onces
(poids francais).

M
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3o. ?4ksures., La- -principale mesur'e

pour les liquides était l'amphore, 11ii COU)-
tenusit quatre-vingt livres pesant tl ean ou
dle vin - 1"l'apor-e couteinit huit eongetS; ét
ile congé, quiaran)te7-huit cyat/èes, et lé Co
cyatlae autanit dé Vin qu'un hommne orfft die
flaire pouvait en boire d'u se1ta' e
fils dle Ciceron vidait, dit-'on, -qtatreý-vitge- PO
dix-huit cynthes en un repas ; aug-si l'avatit di j
on surnoinmé le Gonge. La piectpMIe ame
mesuire pour les -solides,- était le. boisseau«; »IF
sa capacité n'éëtait que le tifer;% de Icelle -de Mi
l'amphore: aussi le boisseau- romain n'était tu,
Pas la, moitié du' bo i Oseýau franesIi. dei

Les -mesures d'inutervatdle étaient k- m' te, et-
cqntenant mille pas géonê,tri quçs.; kpp6, Sig
contenaint cinq'piedsQ;' le pied, A*it,-é en £,i
quatre palmes ; le palme, diviséë en qtsatre d

dogts Le p 'iedl romain était presque dt,
aussi grand que le nôtre, Là

Les Romains comptaienut- les distainee
par milles. Chaque -mille éëtait emarq"é d
tu r les grandeg routes,., par unué piee

nlU Mmt-ée, quIi indiquait à quellweianrie
on était de'Romi .leue gatiis va-
làit I ,0 psgo tiu dr

u i et0 pems g ominu~ lin ieill t nem roanYu e
-d'une deileecommune 'de' Frac". '
Le stade grec valait*l25 pas, P

tic
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Guerre.'

Chez les Romaiftsj tous les citoyenÈ
ëuwut ow(icitsl. et -ils 8,çaient CeIý de

commun avec les autres* nations guerrièree
de laàtiquité., Per»fI'Mèý Si ce n'est dans
lem dernier,£ temps. de la république., ne

pquvait &rr!,ýer. aïtix digi)it&, quil u'tùt-ý
-dix-.,eiinéeg de' twrviee. U ser#ice com-ea -à -17 ans, et l'on Pouvait Y We

appeléjusqu'à 46 ansi à nioins- qu'on ne
parvin4 avant Ée ter- eý a ulme wacristra
t'ore,-. Quaud les consuls voulaient'levef
des troupes,. ils faiîaient publier un éditf
et-planter- un étendard-au Capitole. A cer
signalj, tou.1; les boinnies, njariés ou nonfj,

eià*é&at e-de porter les ar M'esf s"a.-zseniblaielitj
dýivi6és par tribus, -au tiètà désigné, qui

-«&iýt--ordinairemtqit te
Là Onappelait Ceux à
ptopes ;e et quiconque aurait faittiifficnltë
de-_ een rôler, riss . quait de -voir ses biens

dëtre lui..;.aiême réduit -cit

2214 - VarjRiée êtait divisée en MeMnsè4-J 
'se.. composait de 4 ou 5

4 irifantericý et de 30b rIieýraIici
4ýInw_ e at 1

lev e -apq 'étant faitëj 011 -,et>
prenciit un (le
tioncer à haute voix le sernieut niilitalà*ej
que tqui- ks autres repétaiew aprè& laïe
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La légion était divitée en dix cohqprtu 4ie 4
à 5 cents hommes, commandée par ix
£ribl".à militaaires q Donaient l'or4ro
tour t'e rôle*. Sous les tribuua étaien&.J>
centurions.

L'or'dre de bataille était.sur trois ligaes-;
à la première, les /ùzstaires; à la seoen4,
legs prtnçee; à la troisième, les triaires, touAI
v.éteruins oubommes d'élite. Chaque liga
avêt huit:, ou. douze, ou mêm -e sei zt boak

* nws cie-profondeur, swlou les circonstnerq.
-W2. L'arme couuune à tous les sodats

rpmairiis, était un sabre -à dJeux Uranclbaas,
4 iç,u, affilé,, le soldat armaé à la. J4àèo
avait, outre le sabre, ççtjaveots. de.Utmis
piede de long au pilitis, un petithboocles

S debois, et un çasqume de. cuir. -Le soldat
pesamirment, arié portait, outre les javelot
q rdinairesi, d'autres Javellot de cmnq «Ousi
p>ieds de long, .avec, nn fe à crochel; dont
Wscotup)r étaient fort dangereux. Il avait
aur la tête. u-n casque d'aiürain qui la"sat lexÎsage décou.vert-. 11i portait ude plus.uwe
cuirasse faite de mailles ou de petites 1aum
(J'airainî : enfini, il attachait au bras gauche,
avec des courroies, le bouclier, . large ,4-
deux pieds et demi, haut de qua&r,. et
courbé die sorte, qu'en se baissant up

asentre entièrement*à caur.

lies armes offensives de la-cavaleie é"tain
'une longue évée, une piqu-e -et qulelq"
des javelots.,

e,
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22.'Led romuains avaient inmagillé,.0ou
emnI#unté desý autres nationsq, élivirree
machines qui leur geonieut lieu d'arti 1 lerieé,
Outre le belier et les tours rouliantes, ils
employaient les balistes et les cactapuiltes,
polàr lancer, celles-là de gros javelot.r,
eellws-ci des pierres, des torches cnftami-
mniès*., etc. La force de ces machines étiait
prdligieus"*e : un .joure, la pierre d'iue
caitapulte, ayant été nmai placé, all'a ek>n' -
iner contre un dles rnoiitns d e la îiacîine,
et revint frapper l'ingéniieuir qui la <li.
geait ; le coup fût si viol1ent,, qiril le nl
eu pièces et disperia tous ses menmhres.
Pour fernmër ce qu'ils appelaient la tortuie,
lW.esoldats romaiks l>enaierît des boucliers
carrés rssoicqu'il mettaient sur
leurs têtes et rétrnissaiti de -manière à
former u ùne espèce de toit dur lequiel glk-
sait tout ce -que l'ennemi y jetoit. lis
s'approchaient ainei des muraifles qu'pils9

vlaient sapper: pbùr faire brècle à ce
toit, il ne fallait rien moins que des poutres
-ou des; quartiers dé- rocher. Ils awyaient
encore. des galeries de bois, construites
avec de -grosses poutres, qu'on revêtait <le
ýde terre et de peaux de. boeufs nouve lle-
inettcorch&ypour les préserver du feu -4
-k-la faveur*de ces galeries., on s'aipproclit
-'anu.- beaucoup 'de risque d'un mur où
<Fune.-tour qu'"on youlaît miner.

S 2
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n'étaient qu'une" bot-te de foin- -àW *ue
d'uine pique. Denst la suaite-on y aftbehWa
de petite.s planches rondes c*ýý étalent loi
bMme d«s dieux, surontées d'otûe ufaw.
ou de quelque autre figure -d'argent.
Depuis Marius, chaque légion. eut p"u
enseigne une aigle d'or. On ne conna'issait
point le tambour; on n'employait que deo
t-rompettes d'airain recourbées, de diffé.w
rentes grandeur&

W25. LiesRomain., dan le-payswentrntniï
ne manq«tient jamais de«fortifier-leur caiu-
ne MUt-ce que -pour -une seule nuiu Le
camp étaft ordinairepet sarrdé: il était-
traversé par plusieurs rues pae&It-emie
régulières; etlsseasg àchiquie
corps étaient sif bien -fixée, qu?un sotdat
arrivé après tu sam nepouvit e troo
sur le quartieroùtt>aéuaowgue
Laes tentés étaientaIigùêée, -&fitua de pem,'
etý contenaient -chacune -dix saotdatÀ avec
leur chee Vers- le centre s'éleviait la tente
du général,: appeM1e pr6foire..Vs&.j,
du côté qi faisait face à lenne-mijo_ était laS
porte du camp nommée prtoi.i$; et
côté opposé)' -éait la porte mae
deux faces cQllatévales du .-YU0s
aussi chacune lent'porte. Devm*i $éa.
toire était uà. grande ~l~;l ~uat
le marché, là on ré"met-fesitq



quend le général voulait en faire la revue
ou les haranguer: dans ce cas, on lui
élevait un tribunal de gazon. Le catup
était environné d'un fossé de neuf pieds de
profondeur, et d'une palissade formée de
pieux entrelacés les uns dans les autres.
Enfin, on laissait un intervalle de 200 pas
entre les tentes et les retranchemens: ce
qui mettait, en cas d'attaque, les tentes à
l'abri des traits et des feux de l'ennemi.
On voit que les camps des Romains étaient
tout à la fois des villes régulières et des
forteresses; auesi n'est-il pas étonnant que
plusieurs de ces camps aient donné nais-
sance à des villes qui subsistent encore
aujourd'hui.

226. Dans les marches, les soldats, outre
trois ou quatre pieux destinés à fgrmer le
camp, portaient des vivres pour quinte
jours et plus: c'était du blé, et ils l'écraP
Baient avec des pierres, quand ils voulaient
a-voir du pain : dans la suite, on leur donna
du biscuit. Les ustensiles qu'ils avaient de
plus à porter, étaient une scie, une corbeille,
une bêche, une hache, une faux, .une
chaîne -et une marmite. Quant à leurs
armes, elles n'étaient pas un fardeau pour
eux ; il les regardaient en quelque sorte
comne leurs propres membres. On les a
vus, ainsi chargés, faire jusqu'à vingt-cinq
millet -en cinq heures.

lita o M A 1 N*-B.
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227. Les lois de la discipline étaient très.
sévères. - Quiconque, dans une marcle,
s'éloignait assez pour ne plus entendre le
son de .la trompette, était traité comme
déserteur. Quitter son poete quand on
était en-sentinelle, combattre lre de een
rang sans permission, dérober la plus
petite pièce de monnaie, étaient autant de
crimes qui méritaient la mort. Des fautes
plus légères étaient -punies par la baston.
nade, par la privation de la paie, par
Y'exposition en public, avec un habit de
femme: cette dernièe peine était iéservée
aux lâches. 11 n'était pas libre à chacun
de pîlieo le pays einemi: on y en-voyai+ des
détachemens ; - les d6pouilles étaient mises
enx comrmun, et les Tribuns dietribuaient à
chaque soldat sa part. Pere"nne ne pou-
vait manger:avant le signal: et il ne »
donnait que deux fois par jour. Les soldats
dînaient debout et très-frugalement : le
souper était un pea meilleur ; dains les
derniers temps de la république, on leur-
accorda du sel, des légumes, ou du lard&
Leur boisson ordinaire était de l'eau pure
ou mêlée avec un peu de vinaigre,

228. Les soldats romains n'étaient jamais
oisifs : endurcis dès l'enfance aux travaux
de l'agriculture, ils conservaient sous le
drapeau l'habitude des fatigues. On le*
accoutumait à faire .de longues traites,

g
a

lu
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c>iargés d'un poids-de soixanw -Iivge à
courir -et à msauer tout arip6s. Jai 1J W
omercices, on leur faisait prendre d4 4am
d'un. foids double des- armes ordinaiàres,, et
cgs exercices étaient conîruols. Pendant
la* paix, on les. occupait 4 dé6fricher do#.
terreine incultes, àl élever dles fQirqrese 4
creuser des canaux,4 bâtir clos VIlIÇI
entières, à constraire deu chemins publics
qui, de Rouiel, se prolongeaient jusqu'aux
extrémités du monde. Eae-il étonnant que.
dcs soldats ainsi, formés aient Iremport4 tant
cde victoires et dompté tant de nations?

e 229. Les principales. réco<npez1ses.,mîii
tares 6taient : 1o'. La couroune obsfdiQnc4,
décernée à celui qui m!vit dé4vr6 une villa
çta -ua camp. assiégé; la couronne.cwi*qa4e,
à celui qui avait sauvé la vie à utn CiLPyei
la cou ron ne murae, à c.lu& q ni le pïemier
ývaii gagné le haut dus muraille ennespies

4an un assaut. Ce qui faisait, aux. yOux
dus Romains, le prix de ces couronines, c'est
qu'elles étaient distribuées par le général, et
à-la vue de toute*l'armée.

-lies récompense roservées au général lui-
même, après une victoire, étaient le titre
d'linperator ou général Vadlorieux. -et le
grand ou le petit triomphe selon le plus ou.
ElinoS -d'importance de ses exploite. Le,
gçand triomphe avait -qulque chose cde
anagnîique. et -d'imposnt. Le vainqueur



entrait dans Rome, couroniné-de laurefllg
refflu d'une robe éclatante, et assis sur ut%
char attelé de quatre chevaux blancs. Il
était sonduit en pompe -au Capitole, et,
s'avançait précédé du Sénat, etier et- de
tous les citoyens. On port-ait les dépouille.*;
les tableaux des villes prises et des pirovi*neet
conquises; puis marchaient les rois; ou
chefs ennemils, chiargés de chaînies d'orý ou
d'argent; -à leur isuite-venaient les taureaux

qon devait inmuier, Près du char mare
ehaient les parens et les alliés du triomi.
phbateur; puiWms soldats, cour&nsnés commne

ide lauriers à ceux-ci mêlaient' ax
acclamati9*ns lpnblique&~des vers joy'eu;,r
quelqaiefois fort ins>olens contre-le :riomipha--
teur.'lui méme,; et-la pplii<ue le permettait,
de peur qu'il-,nu s'en- it trop aÀ«Žioireo.
Quand le général a?avitobtenuqueè le petit
triomphe, il tàisait sonentrée -à pied ou,-à
cheval,- et ,ne pouvait offlir -en tiacrifice.
qu'une brebis ; ce qui -it dtaner à -ce
triomphe le nom d'Ovation.

Législation.

230. Les anciennes lois romaines étaient
en fort petit nombre, de sorte quie, dans
bien des casq, la fortune:tdes citoyens dé'i
pendait de l'équité naturelle ou diù -caprice
des mag &ras Ces. Iqis éýui.ni tr4sev*.
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res : elles donnaient an père droit de vi.
et de mort sur ses enfans ; il pouvait les
exposer au moment de leur naissance ; il
pouvait les vendre jusqu'à trois fois, à
quelque ige qu'ils fussent parvenus ; il pou.
vait les déshériter sans autres raison que
son bon plaisir. Les lois romaines inter-
disaient e vin aux femmes : une femme
qui avait violé la défense, fut condamnée
par sa famille à mourir de faim, et la
sentence fut exécutée.· Ces mêmes lois
abandonnaient à la discrétion du créancier
la· personne de ses débiteas ; il lui était
permis de les charger de chaînes, de les
déchirer de coups, à son gré, jusqu'à ce
qu'ils euesent acquitté leurs dettes. Les
lois de* douze tables apportées de la Grèce
par les décemvirs, fi *aient guère moins
rigoureuses: one de ces lois condamnait à
mort celui qui, pendant la nuit, conduisait
les troupeaux, ou coupait des grains dans
un champ cultivé.

231. Les lois portées depuis, i différentes
époques, adoucirent, en certains points, la
dureté de l'ancienne législation. Ainsila loi
Porcia, établie pendant la seconde guerre
punique, défendit de battre de verges un
.iutoyen romain. Dès lors, tout Romain
sraduit devant les tribunaux, eut le droit de
prévenir sa condamnation, en sortant de
Rome; et s'il augeait à propos d'attendrq

lis
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la jugement, la plus grande peine à laquelle
on pût le condamner était l'exil avec la
coniscation des biens. Les consuls eux-
mêmes ne pouvaient rien sur la vie des
citoyens, que dans deux cas: lo. à l'armée,
en qualité de généraux; 2o. à Rome,
quand un danger pressant autorisait le sénat
à leyr enjoindre de prendre garde que la
république ne reçit aucun dommage: cette
formule les armait du droit de vie et de mort.

Les lois, .à Rome, portaient le nom de
celui qui les avait proposées et fait rece-
voir. Le droit romain ne fut rédigé, et
ne forma un code complet, que sous les
emperears Théodose le Jeune et Justinien.

232. L'adoucissement que les lois ap-
portèrent à la conditioft des citoyens, ne
s'étendit point sur ledesclavee. Un maître
pouvait les excéder de travail, les déchirer,
les mutiler, les tuer comme des bêtes de
somme; et, ce qui fait horreur, quand la
vieillesse ou la maladie les avait mis hors
de service, il ne tenait qu'à lui de s'en dé.
barrasser en les faisant jeter duans une lie
du Tibre, où ces malheureux périssaient
de misère. Si l'on réunit ce trait d'inhu-
manité à beaucoup d'autres également
odieux que nous aurons occasion de citer
encore, on cessera de regarder le peuple
romain comme le modèle des peuples, et
l'on saura ce quç furent les nations les plus
vantées sous l'empire de l'idolâtrie.

M16
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Commerce et Finance.

233. Il ne parAit pas que les anciens
Romains, non plus que les autres nations,
aient fait usage d'aucyne monnaie marquée
à un coin : ils commerçaient entre eux par
l'échange des marchandises, ou bien ils
payaient avec les métaux estimés au poids.
Servius-Tullius, sixième roi de Rome fut
le premier qui fit frapper le cuivre: on y
grava l'empreinte d'un animal, ce qui fit
donner à la monnaie romaine le ,nom de
pecunia.

Jusqu'au temps où Paul-Emile assujettit
la Macédoine par la défaite de Persée,
les citoyens avaien) été soum;a à desi'tm
pôts ;_ mais depuis cette époque jusqu'a la
mort de César, les nabiqis devenues tribu-
taires du peuple rogain mirent le sénat
en liberté d'abolir toute espèce de charges
p4cunaires; les mine d'or d'Espagne
achevèrent de.remplir le trésor; mais aussi
ce fut alors que commencèrent les fraudes
et les vexations des publicains ou receveurs
publics, les. concussions des magistrats
envoyés pour gouverner les provinces ; ce
fut alors que les richesses particulières
introduisirent dans les maisons le luxe, la
somptuosité, les désordres, avant-coureurs
de la ruine des états.

2117
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Religion.

234. La religion des Romains était le
paganisme le plus grossier et le plus supers-
titieux : elle admettait une multitude in-
nombrable de divinités, dont la princi ple
était Jupiter. On leur offrait en sacrifice
différentes sortes d'animaux, et-quelquefois
des victimes humaines.

On n'entreprenait rien d'important, ni
dans l'état, ni dans les familles, sans con-
sulter es aruspices ou les augures, espèce
de devins chargés, les uns de chercher l'a-
venir dans les entrailles des victimes, les
autres d'observer le chant, le vol, et le plus
ou moins d'appétit des oiseaux, pour en
tirer des présages.

Les Vestales, ou prêtresses de Vesta,
étaient des filles destinées à entietenir le
feu sacré qui devait brûler nuit et jour sur c
l'autel de cette déesse.

Une des fêtes les plus célèbres était celle le
de Saturne, au mois de décembre. Les d
trois jours des Saturnales se passaient dans P
une débauche continuelle, où les esclaves
devenaient mîtres, et les ma1ttes esclaves. la

Les libations, espèce de sacrifice fort en er
usage chez les Romains, consistaient à ré-
rndre du vin ou quelque autre liqueur sur
a table, pendant le repas, en l'honneur des

POlieux.a a



R OM AIN E. 219
La supersition faisait distinguer à Rome

des jours heureux (fasti), où il était permis
de rendre la justice, etc.; et des jours mal-
heureux (nefasti), où l'on ne pouvait ni

e rendre la justice ni entreprendre aucune
e afaire publique.

Les jours de fêtes s'appelaient féries: il
y en avait plusieurs où il était défendu de
travailler.

e Jeux et Spectacles.

235. Les Romains avaient, aussi bien
que les Grecs, la passion des jeux publics ;n ils ne s'y abandonnèrent pleinement
quaprès la seconde guerre punique. Les
principaux jeux étaient la lutte, la course
à pied età cheval, la course des chars, le

r combat naval, le combat des bêtes féroces.
Ces jeux se donnaient ordinairement dans

e le cirque. Le grand cirque contenaient,
dit-on, autour de son enceinte, des places
pour plus de 300 mille spectateurs; il avait
trois stades et demi de long, sur un stade delarge. Dans la course des chars, il fallait

n.en faire sept fois le tour. Pour le combat
naval, des aqueducs ménagés à cet effet
versaient de l'eau dans l'intérieur dur
cirque, et en faisaient une petite mer.
Pour les combats des bêtes féroces, on en
amenait à Rome une multitude incroyable.
Pompée fit un jour paraître 600 lions dans
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le cirque. Quelquefois c'étaient les spec-
tateurs eux-mêmes qui tuaient ces bêtes à
coups de flèche ; d'autres fois, on les faisait
combattre les unes contre les autres, ou bien
contre des hommes appelés bestiaires, qui
en faisaient métier, ou qui y étaient condam-
nés, comme le furent souvent les chrétiens
mais ceux-ci ne se battaient pas, ila se lais-
saient déchirer par lei bêtes.

236. Un autre genre de spectacle, non
moins atroce et non moins agréable au
peuple romain, était celui des gladiateurs.
Dans l'origine, les gladiateurs n'étaient -que
des malfaiteurs condamnés à mort, ou des
prisonniers de guerre. Il y eut ensuite des
hommes qui en firent métier, soit pour ga-
gner de l'argent, soit pour avoir le plaisir de
se battre; enfin'il se trouva des personnes
de haute condition, qui n'eurent pas honte
de descendre dans l'arène, et de trafiquer
de leur sang, et ce qui paraît presque in-
croyable, des femmes même eurent cette
affreuse manie. Lorsqu'un gladiateur était
blessé, les spectateurs s'écriaient : Hoc
habet (il en tient). Ils étaient maîtres
absolu de sa vie. S'ils voulaient le eau-
ver, ils baissaient le pouce; s'ils voulaient
qu'il mourût sous les coups du vainqueur,
ils tournaient le pouce, et le malheureux
gladiateur se soumettait à la sentence. Il
en coûtait souvent la vie à un grand nom-
bre de combattans.e L'empereur Trajan,
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dont l'histoire a tant loué la bonté, donna
une fête où parurent dix mille gladiateurs.
Le peuple romain avait pour ces jeux hor-
ribles une passion qui allait jusqu'à la
fureur; il semblait ne pouvoir se rassasier
de sang. Les lois de Constantin ne purent
les abolir entièrement : ils ne cessèrent que
sous le règne d'Honorius, où un saint soli-
taire, nommé Télémaque, s'étant jeté entre
les gladiateurs pour les séparer, fut renversé
mort par l'un deux. Cet héroïque sacrifice
de la charité chrétienne, donna lieu de
prosçrire enfin des jeux qui, depuis plus de
six cents ans, faisaient lq honte de l'huma-
nité. Les combats des gladiateurs, et
quelquefois ceux des bêtes féroces, se don-
naient dans l'amphithéâtre, qui était de
forme entièrement ovale, différent en cela du
cirque, qui était ovale à l'une de ses extré-
mités et carré à l'autre. L'amphithéâtre bâti
par Vespasien et Titus, existe encore
en partie, et ses ruines sont d'une grandeur
et d'une magnificence qui étonnent. Il fut
souvent arrosé du sang des martyrs. Il est
aujourd'hui connu sous le nom de Colisée.

237. Une troisième sorte' de spectacles
étaient lesjeux scéniques. Ils consistaient en
tragédies, en comédies, en farces burlesques,
et se donnaient sur des théâtres en forme de
demi-cercle. Le plus beau des théâtreF
de Rome pouvait contenir jusqu'à. 8OOOC
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ordinairement trois, quelquefois quatre,
tomme Publius-Cornelius-Scipion-l'Afri-
cain. -Le premier était le prénom, qui
servait à distinguer Scipion de son frère.
Le second était le nom propre qui désignait
la race Cornelia d'où il sortait. Le troisième
étaitle surnom, et marquait qu'entre les diffé-
rentes familles issues de la race Cornelia, ·il
appartenait à la famille des Scipion. Le
quatrième enfin, était donné pou désigner
ou l'adoption dans une autre famille, ou
quelque grande action, ou quelque défaut
naturel.

222

spectateurs; il était bâti touten marbre, et en
plein air. Quand on craignait la pluie ou
le soleil, on étendait au-dessus de sa vaste
enceinte des voiles de lin ou de soie ; quel-
quefois même, pour plus grande délicatesse,
on l'arrosait avec des eaux odoriférantes.
Les pièces que l'on jouait sur le théâtre de
Rome, répondaient par leur obscénité à la
cruauté des combats de l'amphithéâtre.
Elles se représentaient en l'honneur des
dieux, et sur la décision des pontifes ; car
c'était par ces infamies que les divinités du
paganisme voulaient être honorées dans les
succès, et appaisées dans les calamités
publiques.

Noms, Vtemens, Habitations.

238. Les Romains avaient Dlusieurs noms.
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Les noms de due et de comte datent du
siècle de Constantin. On voit paraître à la
même époque les titres de nobilissime, de
clarissime, &c., titres mposans qui sup-
posent le mérite, mais qui ne le remplacent
pas.

239. L'habillement des Romains était
l'indusium ou chemise, la tunique ou habit
de dessous, et la toge. Tous ces vêtemaens
étaient de laine, ce qui mettait les Romains,
dans la nécessité de se baigner fréquemment.
La tunique était une robe courte qui descen-
dait jusqu'au milieu de la jambe, et que l'on
serrait avec une ceinture quand on voulait
sortir. La toge était une robe longue,
fermée par-devant, et sans manches: elle
enveloppait tout le corps, de manière que le
bras droit sortait par en haut, et que du
bras gauche on soulevait I bord inférieur
de la toge. On ne la portait u'en public:
elle était ordinairement blanc âtre. Cette
robe tomba en désuétude ap s le règne
d'Auguste. Les dames romain , au lieu
de la toge, portaient une robe tra^ ante de
diverses couleurs, appelée stola; t par-
dessus, quand elles sortaient, une espèce de
manteau appelé palla. Elles se couvraient
la tête d'un voile jaune.

La prétexte ou tunique bordée de pourpre,
était l'habit que portaient les enfans de
distinction, avec une petite boule d'or pen-
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due au cou. A dix-sept ans, ils quittaient
l'une et l'autre pour prendre la toge; et ce
jour-là, ils étaient conduits par un grand
nombre d'amis jusqu'à la place publique:
c'est ce qui s'appelait faire son entrée dans
le monde.

Les marques distinctives du sénateur
étaient principalement le laticlave, ou lk
prétexte bordée d'une large bande de
pourpre, et une chaussure noire qui montait
jusqu'au milieu de la jambe.

Les chevaliers, outre l'anneau d'or qu'ils
portaient au doigt,étaient distingués par une
prétexte dont la pourpre était moins large
que celle des sénateurs et des premiers
magistrats. A la guerre, les chevaliers
quittaient la toge pour prendre la casaque
(chiamys). La saie ou le hoqueton était
l'habit du fantassin, Les voyageurs s'en
servaient aussi. Pour se garantir de la
pluie, on portait un capuchon (cuculus)
qui couvrait la tête et les épaules. On ne
faisait point usage de bas; mais les person.
nes délicates ou infirmes se couvraient les
jambes avec des bandes d'étoffe. On se
chaussait avec des sandales ou des
bottines..

240. Rome, dans sa naissance, n'était
qu'un amas de cabanes. Les travaux de
Tarquin-l'Ancien commencèrent à lui
donner l'air d'une ville et d'une capitale.
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Elle s'embellit avec les siècles, et elle s'a-
grandit jusqu'à renfermer sept collines
dans son enceinte ; et quoiqu'elle n'eût été
entièrement pavée qu'à l'époque de la
guerre d'Antiochus, déjà cependant elle
méritait de loger les maîtres du monde.
A la suite des conquêtes faites en Grèce et
es Asie, les arts d'agrément, ainsi que les
lettreb, vinrent se fixer à Ro»ne, et amenè-
rent avec eux les besoins et les jouissances
du luxe. Mais ce fut Auguste qui lui
donna ce degré de grandeur et de magnifi-
cences dont les restes font encore, après
dix-huit siècles, l'étonnement de l'univers.
Il disait lui-même qu'ayant trduvé Rome
toute de briques, il l'avait laissée toute de
marbré.

Les maisons des particuliers différaient
des nôtres. Immédiatement après la porte
d'entrée, on voyait une cour ronde ou car-
rée, tout autour de laquelle régnait un
portique soutenu par des colonnes : c'est le
cloître de nos anciens monastères. On y
trouvait des salles pour les bains chauds
oufroidsd'autres pour jouer à la paume ou
pour fàire les différens exercices usités chez
les Romains. Ils connaissaient le verre et
le cristal ; ils en fabriquaient toutes sortes
d'ouvrages, même des colonnes ; et cepen-
dant ils ne s'avisèrent point de l'employer
à fermer leurs fenêtres : les pauvres y sup-

225
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pléaient par la toile ou le parchemin ; les
riches, par des pierres transparentes taillées
en lames très minces. Les vitres ne furent
connues que vers le temps de Théodose.
On n'avait ni clefs ni serrures pour fermer
les maisons : les portes des appartemens
étaient assujéties en dedans par une barre
de fer; celles des coffres et des buffets
étaient scellées avec le chaton de l'anneau
qui servait de cachet ; et chaque fois qu'on
les ouvrait, il fallait réitérer cette opération.

241. Les jardins, d'abord simples pota-
gers, cultivés par la main du maître, sui-
virent la révolution des mours. Aux
plantes utiles, succédèrent le buis, le
myrthe, l'if et d'autres arbres stériles, mais
toujours verts, taillés en différentes sortes
d'animaux. On y voyait des grottes, des
galeries, des fontaines, des cascades, des
statues de marbre ou d'airain; tout ce que
le luxe avait pu imaginer de plus somptueux
et de plus délicat, s'y trouvait réuni. Et
il ne faut pas s'en étonner: c'était le fruit
du pillage des nations, dont toutes les
richesses et tous les ornemens étaient de-
venus la proie d'un seul peuple.

Repas.
242. Les anciens Romains vécurent as-

sez long-temps de bouillie d'orge, au lieu de
pain. Ils mangeaient assis ; mais lorsque
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le luxe de l'Asie eut pénétré à Rome, ils
imitèrent les Orientaux, et prirent leurs
repas couchés sur des lits. lly en avait

t ordinairement trois dans le triclinium ou
salle à manger, et trois convives sur chaque
lit. On ne faisait point usage de nappes.

e On apportait les tables toutes servies. Elles
e étaient rondes, de bois précieux, et soute-

nues sur un seul pied d'ivoire. Cicéron
en possédait une en bois de citronnier, qui
lui avait coûté 200 mille sesterces.

• Les festins étaient à trois services. Au
premier, paraissaient les sangliers tout en-

• tiers, entourés d'autres mets propres à aigui.
X ser l'appétit: les oufs faisaient toujours
À partie de ces mets. On buvait du vin

miellé. Venait ensuite le fond du repas
proprement dit, composé de toutes sortes

. -S de pâtisseries et de ragoûts. On aimajt à
y rassembler les animaux les moins faits,

e ce semble, pout s'y rencontrer, la grue, le
X paon, le hérisson, le perroquet, etc.; l'ânon
t même fut quelque temps en honneur.
It Enfin venait le dessertconsistantcomme les
as nôtres, en fruits, en sucreries, en confitures.

Au vin miellé du premier qçrvice, succé-
daient différentes sortes de vins; mais la
force de ces vins ne permettait pas de les
boire purs ; on y melait de l'eau chaude
en hiver ; en été on eût dédaigné de boire

le autrement qu'à la glace. Le roi du festin,
le -
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élu par le sort, ordonnait les libations,
faisait porter les, santés, réglait le nombre
des coups que chacun devait boire; et
quiconque violah ses ordonnances, était
condamné à boire un coup de plus. Une
des lois du festin était de ne point reprendre
haleine en buvant, quelque grande que fût
la coupe qu'on avait à vider; si l'on y man-
quait, ivre ou non, il fallait recommencer.
Les convives étaient couronnés de myrthe,
et parfumésa *,Au commencement du repas,
ils s'amusaienb à lancer des noyaux au
plafond ; s'ils l'atteignaient, c'était un heu-
reux présage pour leur partie de plaisir; q
sinon, ils en auguraient du malheur. Pour
les divertir pendant l& repas, on leur don- e
nait concert, ou biýa on exécutait devant t
eux des danses lascives, ou bien encore on u
faisait combattre des gladiateurs; et le sang ja
de ces misérables servait comme d'assai-
sonnement aux mets.

243. Le principal repas des R<ains fut q'
toujours le souper: il se servait entre la
9e. et la 10e. heure. Le diner n'était pour k.
eux qu'un second déjeûner; dans la suite
on y ajouta le goûter; enfin l'usage de
manger même après -le souper s'établit ex
parmi les hommes de plaisir. Ce n'était i'i
que par le vomissement que ces mangeurs tai
de profession pouvaient suffire à tant de pa
repas : mais ce qui a de quoi surprendre, toi
c'est que les hommes même réputés sobres

OO8
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et honnêtes ne rougissaient pas de se pro.
voquer au vomissement après leur souper.

244. Telle était la vie des Romains dé-
générés. Entre la seconde et la troisième
guerre punique, une loi somptuaire avait
défendu de servir aucune volaille, qu'une
seule poule ; et moins de cent ans après, on
vit sur la table du comédien Esope un mets
qui coûtait seul 100 mille sesterces. Sous
Auguste,.Apicius, le plus fameux gourmand
de l'antiquité, proposa un prieoensidérable
à celai qui inventerait la meilletre sauce :
l'histoire n'a pas conservé le nom du vain-
queur. Ce même Apicius, après avoir
mangé 600 millions de Sesterces, trouva, en
examinant ses compas u'il ne lui en res-
tait plus que dix milic persuadé qu'avec
une somme- aussi mince, il ne pourrait
jamais subsister, il s'empoisonna pour
échapper à la misère. - a '

245. Ce fut vers cette hodteuse époque,
que fewimommenta à voir Rome épuiser,
pour se nourrir, les nations conquises. Tous
les ens, l'Egypte etvl'Afrique lui envoyaient
quarante millions de boisseaux de blé.
Sans ce secours, la capitale du monde était
exposée à nourir de faim. Ce n'est pas que
l'Italie eût perdu sa fertilité ; mais elle s'é-
tait couverte de maisons de campagne, de
parterres, de bosquets, de parcs, enfin de
tous ces ornemens de luxe qui ne nourria-

U
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sent personne. De plus, le peuple de Rome,
autrefois si laborieux, n'était plus qu'une
populace oisive et lâche, et cependant su-
perbe et insolente, à laquelle il fallait
absolument du pain et des spectacles.

Funérailles.

246. Les devoirs de la sépulture ont été
regardés comme sacrés dans tous les temps
et chez toutes les nations. Quand un n
Romain était près d'expirer, ses plus cc
proches parens se tenaient près de son lit,
pour recevoir son *dernier soupir et lui le
fermer les yeux. Dès qu'il était mort, on p
l'appelait trois fois. par son nom, et on lui
mettait une obole dans la bouche, afin di.
qu'il pût payer le passage du Styx. Si le d
défunt était une personne de distinction,
on l'embaumait, puis on l'exposait, cou- c
ronné de fleurs, et revêtu de ses habits les
plus magnifiques, sur un lit de parade. da
Les funérailles ne se faisaient que le da
huitième jour. Un joueur de flûte ouvrait la
la marche; après lui venaient des trom- au
pettes, puis des pleureuses. On portait, Ir
mais renversées, toutes les décorations et le
toutes les n3arques d'honneur que le défunt
avait reçues, puis les images en cire de ses
ancêtres; suivaient ses parens: si ses
enfans y étaient, les fils allaient la tôte ad'

nommammm M
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couverte, et les filles la tête nue. Tout
le cortège était en robes de deuil et les
cheveux épars. Le corps, porté sur son
lit de parade, et entouré d'un grand
nombre de torches, s'arrêtait dans le
forum : là, le fils du défunt, ou quelqu'un
de ses proches, montait à la tribune aux
harangues, et prononçait son oraison
funèbre. * Dans le prémiers temps, on se
contentait ordinairement d'inhumer les
morts: dans la suite, on les brûla ; et cette
coutume se soutint jusqu'au règne d'An-
tonin. Les plus proches parens mettaient
le feu au bûcher en détournant la tête.
Pendant que le corps brûlait, on répandait
devant le bacher du sang humain ; c'était,
disait-on, pour appaiser les mânes du
défunt. Ce sang fut d'abord celui des
prisonniers de guerre; dans la suite ce fut
celui des gladiateurs. Dès que le corps
était consumé, on renfermait les cendres

• dans une urne ; et cette urne était déposée
e dans un tombeau, avec une épitaphe sur
t la pierre sépulcrale. Enfin l'on adressait
M au défunt le dernier adieu en ces termes:
t, Adieu pour toujours; nous vous suivrons

tous, dans l'ordre que voudra la nature.
't
s Arts, Sciences, Lettres.
s 247. Les premiers Romains, entièrement
e adonnés à la guerre et à l'agriculture,
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firent peu de progrès dans le arts utilesou
agréables; peu de chose suffisait aux
besoins d'une vie simple et frugale. Il
n y eut point de boulangers a Rome avant
la guerre de Persée; chacun faisait son
pain: on ne connaissait pas même les
moulins à bras; il fallait piler le blé dans
des mortiers.

La culture de la vigne n'était pas
négligée : aussi les vins de la Campagne de

Rome étaient-ils renommés dès le temps
de Camille; ce fut même leur réputation
qui attira, dit-on, les Gaulois en Italie.
Ils voulurent en goûter sur les lieux, et
cette envie failli'ensevelir Rome sous sms
ruines. Pline le naturaliste, qui raconte
ce fait, ajoute qu'on petit excuser l'invasion
des Gaulois en faveur du motif qui les
animait. Les Romains conservaient le vin
dans des vases de terre, ou dans des outres:
sans doute ils avaient trouvé le secret
d'empécher l'odeur du cuir de se commu-
niquerla lqueur. C'est aux Gaulois éta.
blis sur la rive du Pô, que l'on doit l'inven-.
tion des tonneaux, qui ont rendu la garde
et le transport des vins plus faciles.

Jusqu'au règne de Théodose, on ne se
servit à Rome ni d'étriers, ni de selle : on
suppléait à la selle par une simple housse,
et aux étriers, par des pierres plantées de
distance en distance, lesquelles aidaient le
cavalier à monter à cheval.
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248. Le premier Romain qui paraisse
avoir étudié avec succès l'astronomie, est
Sulpicius Gallus: il était tribun des
soldats, lorsqu'il rassura l'armée romaine
effrayée par une éclipse de lune, la nuit qui
précéda la défaite de Persée.

Vers la fin de la premièye guerre
punique, on apporta de Sicile le premier
cadran solaire. Rome avait subsisté 500
ans .sans avoir de mesure fixe pour le
temps. Un siècle après, on y vit les
clepsydres ou horloges d'eau.

La médecine ne consistait guère qu'en
recettes de familles, Jorsqu'au commence-
ment de la seconde guerre punique, un
médecin grec vint s'établir à Rome.

Les premiers écrivains latins parurent à
la même époque. Si nous jugeons d'eux
par ce qui nous en reste, il y avait loin de
leurs compositions informes à, ces chefs-
d'ouvre qui honorèrent le siècle d'Auguste,
et qui furent le fruit de l'étude que lee Ro-
mains, après avoir conquis la Grèce, firent
de la langue d'Homère et de Démosthène.

On attribua à Cicéron l'invention ou du
moins le perfectionnement de l'art d'écrire
en nates et de suivre la parole avec la plume.
Nous ignorons en quoi consiste précisément
cet art; mais il a été, depuis quelques
années, renouvelé parmi nous, sous les
noms de Iaclygraphie et de sténographie.

U 2
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ib. et 146
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Qu'arrkva-t.il à Marc-Aurèle pendant la

guerre des. quades ? - i&
Où mourut ette PmAr airna I3 ,1Air

I
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on fils Commode loi ressembir-t-il ? - 141
Gui était Pertinax ? Régna-t-il long-temps ? ib.
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de-Pertinax ? b. et 148
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Fut-il en état de résiiqteàr sui %rbar" ? 197
Qui fut le dernier empereur d'Orcident ? M.
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Quels étaient les jeux ucéniques ? ib. et 222
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Avait pu des clefs et des serrures P 220
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Qu'était-ce que - la tortue-? la galerie de

bois ? ib.
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ib. et 214
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civique ?-murale? 213
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l'ovation? ib, et 214
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TrABLE ALPHABETIQUE

DZSi LIRUX CITES DANS CET OUVRAGE QUI< N

CHANGE DE NOMS OU QUI N'EXISTENT PLU'S.

Arcitl(l.-,iiîadie (Grèce).
A tiuin.-Cap Figalo -( Liadie).

Agr~eute&'fgcnti- Veccio (Sicile)
A Ibe.-Pazd2bolo -,Csmpagie dle flou-e).
Alii.-Âia, rivière d'Italie.
Aide.-D)iarbekir (Arménie).
Aquitaine.- Pays qui s'étendait entre, les Pyréasot

"et la Garonsie (Fronice).
Arlaxate.-Rtilne&, aut sud d'Erivan (Arménie).
.Abie-Mneure.-Tousi les pays situés entre la mer

Noire et la Miéditerranée.
Assyie- rdtn (Tuîrquie d'Asie).
iBabylone.-NUtinea,., piès de Hilla, suîr l'Euphrate.
Bagida.-à-IMe.jarda, riy. d'Afriqtue, qui se jette dad.

la Méditerranée su nord de Tunis.
Belgique (Gauae).-8e1ique avec cette partie de las

France sçitilée au nord de la Seine et de la MZarne.
I3osphore.-Dét roit de Co.nsaniiiople.
Camipanlr.-Terre de Labour (royaume de Naples).
Caipoue.-Ruineis, à 1 lieue de la nouvelle Céioile

~ (Itlies.fie de la 'Méditerronée.'
Carres..-Huran, dans l'Algemireh (Turquie d'Asie).
(arthsge.-Ruines, près de Tanit (Afrique).
Caudium.-.driola (royaume de.N arleb).
Celtique (Gaule).-Fraace.
t-ésrée.-Kaisarieh (Turquie d'Asie).
Chéronée.-Caprmia (Livadie).
Cimbres.-.Pe'lple du nord de l'Allemagne.
Cisalpine (Gaule).-iémont et Lombardie.
C lusium.- Chius? (Tosrane).
Cl>î)éa...-Libia, ville de la Barbarie (Afr iqueo).

A a

4
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CoDlil<e.-Corroio (Campagne de Rome).
Coriol es.- N'ex iste plus (Campagne de Rome).
Ctésiphonte..-Ruiine., sur Le Tigre, au-dessous de

Bagdad.
Cues.-Ruiiies, près de Naples.
Cyrène-Ruines, daLs le désert de Barkali (Afrique).
Cysique.-Riiines, près d'Artakî (Anatolie).
Daces.-Peuple, qui demeurait ent~re le Danube et

le Doiester.
Dyrracbiium-)îra::-o, port sur le golfe de Venise

(Turquie d'Europe).
Edesse.-Orfa, don., l'Algezireb (Tùrqutie d'Asie).
Egates (mieux Aegate8).- Petites fies, à l'ouest de la

Sicile.
Eques.- Peuiple qui habitait les bords du Teverone

(Italie).
E tru re.- Toscane.
Fal erne. -Territoire dans la Campagne de Rome.ý
Gaules.-France.
«Geirma nie. -Alemagne.
Gotbs.-Peuples du nord de l'Europe, qui s'éteni-

dirent dans la partie sud-est, jusqu'en Bulgarie.-
Granique.- Ousicola, rivière de l'Anatolie.
Helvétie.-Sumsse.
H-uns.-Peuples qu! habitaient la Tartarie lndépess-

danute, la ralmoukie, la Mongolie,et les contrées
voisines.-

Lacédéoeone.,-Ruines, près de Mistra (Morée).
Latium.-Campagne de Rome avec une partie de la

Terre de Labour.
Ligurle.-Etis de Génes et une partie du Piémont.
Linis (11sèz Siris).-Samno, rivière qui se jette dans le

- golfe de Tarent.
Lilybée.-Marsolla (Sicile).
Mauri tanie.--ýG rand e contrée du nord de l'Afrique qi

s'étendait depuis l'O0céan jusqu'à la partie -orlea-
tale du royaume d'Alger.

M ésOpotamie.-dlgezreh -(Turquie d'Asie).
Mund a.-Monda, dans le royaume de Grenade

(Esapagne.)
.N.arbonnaise (Gaule).-Grande division de la France

méridionale, qui comprenait le Languedoc, uns

s
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partie 41l, comté (je [l*uix. le Rouslllou, la Pro.
venre, le Vitphill'. ei 't'a Savoie.

Nicée -1h-nIk (.A ntolie).
Niconiédie.-I.inikmid (Aniatolie).
Nisibe.-ýNiqbin da ns l'A lCezlreh (Turquie d'Asie).
Numùance.-Rtisiuet, près des sources du Douro

(Espagne).
NY umîdie.- Partie orientale du royaumse d'Alger.
Orcbomiène.-Ruineqa, prèi de la ville de Livadie

(Grèce).
Palmyre.-Ruines, en Syrie.
Parthes.-Peuple qui habitait d'abord le Khoraçan

(Perse).
Péluse-Ruines, près de Djamiette (Egypte).
Pénée. -Saampria, rivière de Thessalie.
Pharsale. -Farsa, en Thessalie.
Phillppes.-Philippi (Macédoine).
Phocée..-".Foilleri (Anatolie).
Pont.-Grande contrée de l'Asie-Mineure, située

entre la mer Noire, l'Armenie, et la chaine
centrale du Taurus.

]Pont-Euxin.-Mcr Noir.
Quades.-Peuple barbare, qui habitait la rive gauche

du Danube.
Rublcon.-Fiumsuao, Petite rivière qi se jette dans

- le golfe de Venlse, au-dessus de Rimîni.
Sabins.-Peuple dont le puys était situé entre l'Apen-

nin, le Tibre, et le T«'verone.
Sagou te.--MoViedro t en "éleace (Espagne>.
Samnites.-Peuple dont le pays était situé entre le

golfe de Venise au:-nordest, et la Campagne de
Rome avec une partie de la Terre de Labour au
sud-ouest.

Séleucie.- Rui nes, sur la rÏre.drote du Tigre, vis-à.
h vis celles de Ctésiphonte.
tSir'eium.-Sbrmick, en Bscla«onieLýÇAutriche).
Sicia.-N'existe plus. .. . était situee à l'ewabouchurs

du Kulp, rivière qui se jette dans la Say*.
Tesstons..--Peuple du nord de l'Allemagne.
Thessalonique.-Saloniki, eti Macédoine,
Thraçe.-Remanic (Turquie d'Europe)@.
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TWmoterte.-,ert, illie du Kurdisten (Tmquit
d'Able).

Trasimène.-Leede Pemgia, enToscane.
Troie.-Ruines, en Anatolie.

U tique.- Boinbat ter, à l'ouest de Ttynio& (A friqslf-).
Vandales.- Peuple i habitait d7aburd le-£Ueckieur.

bourg, sur la BXtliqnf,.
Vèles.--Roines. dans la Toscane.

Vé*«.-Welert rivière d'Alleinw'gne.
Voisqu«.-Peuple «Iii Laiium (Compagnt% dg Rome).

Zame.-N'existe pilla. .,.était située à 5 journées de.
Tuais dans les tèrreb (Afriqucy
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